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»L E 
PRÉSERVATIF 

(CONTRE LE SCHISME 
CONVAINCU 
DE GRAVES ERREURS (i). 

Justement dégoûté ie tout ce qui a para 
■ jufqu'ici pour la défenfe de la conflitution civile 
du clergé , l'anteur du Préfervatif a imaginé , 
pour la mettre hors d'atteinte, un fyftéme nou- 
veau. On peut le réduire à un petit nombre de 
__ .. _ ^ .\. 

(l) Le Préfirvattf efk une nouvelle preuve ajoufÉf 
à mille autres , que dans les grandes révolutions les 
meilleurs efprits peuvent s'éblouir & s'égarer ; qu'on 
peut alors p avec des în tentions drôle ea ^ adopter les 
plus faax ÇyûèmBS , &: abufer de Tes calens pour faire 
prévaloir * s'il étoit polTible , des principes infinîmeoç 
dangereux. Comme l'e (aimable auteur aime bien plu9 
la vérité que Tes propres opinions, nous croyons entrer 
dans Ces vues , en lui préfencant la vérité toute nue ^ 
& en réfutant franchement fes opinions-, il n'a que faire 
de ces timides ménagemens qu'exige la délicatelTa iù 
ramour-propre dans les âmes vulgaires» 

A 







pfbfx>fitioiuy qui en foBt la b&fe & le précis»"; 
La première eft, qu*il y a dans leglife deux 
fortes de pouvoirs abrolumenc diftinâs, qui ne 
fe trouvent point dans les mêmes mains , & qui 
s'exercent fur des objets tout differens; Tun eft 
le pouvoir des clefs ; l'autre eft le pouvoir lé- 
gîflatif ( I ). 

Seconde propofîtion. Le pouvoir des clefs eft 
cxclufîvement réfervé aux pafteurs. Le pouvoir 
légillatif appanient par indivis k toute la (bciété 
chrétienne, fans dilHnâion de miniftres ou de 
iimples fidèles \ en forte que ii les pafleurs ont 
pftrt à ce dernier pouvoir ^ c*eft , non comme pré^ 
très ou pontifes 9 mais con^me fidèles (i). > 

Ils ne délibèrent , ils ne ftatuent , ils ' n*ot^ 
donnent àce^ égard qu'au nom du peuple , comma 
fis.dilégués. &. fes mandataires. Les loix faites, 
par eux , piemedans un concile écuménique , no 
(bht que de fimples projets fans force & fans au-- 
torité, jufqu'à ce qu'elles aient été approuvées, 
ratifiées, confirmées par le confmtcment formel 
ou pré fume du peuple y ou de ceux à qui le peuple 
a délégué fes pouvoirs (3)* 

Trolfieme, propofîtion. Tous les articles de /ir 

^' ' ■ . ■■!■■ I .1 ■■ jn • ■ m _ Il II . 

( i) Préfcrratif , p. 119 & fuîv. 
' ( » ylbid. p. 2 33 & fiiiv. p. 162 & fuir* 
li) Ibid. f. ig. 




tonpimùon civile du clergé, font abfolumeni 
étrangers au pouvoir des clefs ; ils n'appartient] 
nent qu'au pouvoir lëgiflatif ( i ), 

1^ Quatrième propofuion. Les décrets fur la conf-" 
tîtutîon civile du clergé font Fouvrage du peu- 
ple catliolîtjue de ce royaume ; c'eft réglife Gai- 
^lîcanequi , par fes Repréfe n tans ^ les a prononcés, 
adoptes , exécutés. 

L'auteur auroit pu fe borner là \ car après avoir 
Jtablî ces propofitions , il n'avoit plus que faire 
Me chercher de nouveaux appuis à fon fyftême. 
Mais il paroît s'être lui-même défié de la folî- 
îité de fes principes*, il en a donc imaginé un 
autre ; favoir , que réglife ne peut ufer du pou- 
voix Icgillatif qu'elle a reçu de J* C, , que fous la 
dépendance de rautorité feculîere ( z). L'auteur târ 
che de couvrir ou d'atténuer par quelques modifi- 
cations , ce que ce principe a de trop révoltant ; 
mais il ne fait qu'ajouter Tmconféquence a l'erreur. 
Si ces propofirions étoient auflî vraies qu'elles 
[font nouvelles 3l hardies , le Préfcrvatif feroit 
lun ouvrage folîde , & mériteroît la confiance des 
ffideles* Mais fi ce n'ell quune fuite de maximes 
bazardées & fans fondement , de fuppofitions arbiV 



( i) ItiW, p. 107 & Aûv, 
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traires ^ et principes erronnés & dangereux J 
l'ouvrage n*e(l qu'un tas de fable qui s'écroule 
de lui-même. 

" Cet écrit prôné avec enthoufiafme, parce qu'il 
eft venu cinrefler. les idées du parti populaire^ 
rappelle naturellenent un trait de l'Ecriture. Il 
(^ogifîbit ^ -concilier k la conjîittuion civile y 
comme k un nouveau Dagon , les hommages & 
les adorations d'un peuple tout préparé k la fé- 
Hififtîon.^On lui a donc élevé avec oftentation 
,tïhc Ibrtede temple, où des hommes aigris , non 
lâhs' prétexte , contre les vrais minières du Dieu 
â'Ifrael, (è réunifient en foule pour encenfef 
f idode. De-!k , ces aveugles adorateurs infultent 
fièremrent aux' difciples de la vérité , qui veulent 
cohfervet avec une îrivîôlable fidélité la religion 
&' les principes de nos pères. 
» Pour mettre fin au^ ridicule triomphe de ces 
tfpAvs: abufés , il fuffit d'ébranler les colonnes 
^u^ fervent de bife k Un édifice de fantaifie & 
d'erreur. Il ne faut pouf cela , ni la force d'un 
Sain&n \ ni aucune vèxvà extraordinaire ; la plus 
légère fecoufle fuffit pour le réduire en poudre , 
& faire rougir de leur illufion tous ces léfteurs 
frivoles , qui , fans favoir ni pourquoi ni com- 
ment , s'extafîent d'une brochure , dpnt ils n'onc 
pi compris le fyftéme ni apprécié les principes. 



I 

I 



l auteur, 

fortes de pouvoirs abfolument diJlinâs, le pou- 
voir des clefs exclufivenient réfervc aux payeurs; 
& le pouvoir légîftatif qui appartient au corps 
entier des fidèles. La première choie qu*il y ait 
à faire ici , c'eft de fommer Fauteur de nous 
montrer dans TEcnture, ou dans les monuinens 
de la Tradition , depuis les apôtres Jufcju^à nous", 
quelque veftige de cette diftinâîon inooie ^ dont 
ij lui a plu de faire la hâfe & comme la pierre 
angulaire de tout fon fyftéme* LSmpuifîance où 
il eft de produire pour cela un feul texte des li- 
vres faints^ un feul Canon des Conciles, un feul 
paflage des Peies , eft une preuve fenfible que 
fbn (yftême n'eft qu'un jeu d*iraagJnarion. 

Dans la matière dont il s'agit , tout ce qui 
cft nouveau , porte par cela même fur Je front 
un caradère de rcprobation & d'erreur ( i )♦ Ce 
n'eft point par des fyftêmes en Taîr ^ par de vains 
raîfonnemeiis , par des analogies arbiu'âires , 
quVm doit fixer (es idées fur la Conftitution ef- 
fentîelle de Tcglife. Comme elle a uniquement 
dépendu du bon plaifir de J, C* nous n'avons , pour 
la connoître , qu'une feule voie , c'eft d'étudier avec 

( 1 ) Id verum quod priils tradîtam , id falfLUii & 
âdulterum quod polieriàs immiCma, TeHuL 
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une humble docilité , ce qu'il Ini a plu de nous 
en apprendre par l'Ecriture & par la Tradition. 
Or, encore une fois, ce feroît bien en vain qu'on 
chercheroit dans l'une ou dans l'autre, la plus lé- 
gère trace de ce fuprême pouvoir légiflatif, com- 
muniqué par 7. C. k la (bciété des fimples fidè- 
les , & auquel les pafteurs , prêtres ou pontifes , 
n'ont pas la moindre part en cette qualité. Dans 
les principes du Préfcrvatif^ les pafteurs n'ont , 
/ comme tels , que le pouvoir des clefs ^ s'ils par- 
ticipent au pouvoir légiflatif, c'eft comme fim- 
ples fidèles , & au même titre que les laïcs; 
s'ils Pexercent dans les Conciles particuliers ou 
généraux , c'eft uniquement comme déligués ou 
mandataires du peuple. On défie Fauteur de pro- 
duire , je ne dis pas un apôtre , un Concile , un 
Père de Téglife , mais un feul écrivain catholi- 
que, qgi, depuis l'origine du chriftianifme , ait 
ou imaginé ou adopté cet étrange fyftême. On 
.ne le trouvera que dans la feâe des indépcndans ^ 
ces fanatiques infenfés , dont les Froteftans eux- 
mêmes rougifient. 

Voilà pourtant ce qu'un tas de dévotes de 
l'un & de l'autre fexe , ont fi fort exalté. Avois-je 
tort de dire qu'ils admiroient fans entendre? 
Cette .feule iDbfervation fuffiroît pour réhverfer 
de fond en comble le fyftême ^e nous examî- 



(7)^ .. .. 

fions. Mais il faut faire voir que.^ foin d'avoir 
le moindre fondement dans l'Ecriture & la Tra- 
dition , il contredit formellement l'une & l'àu- 
tire. Revenons en efprit au moment où le Fils 
de Dieu jettoît les. fondemens de fon égllfe , & 
lui donnoît une Conftitutîoru « Toute puîflance , 
n dit-îl à (es apôtres , m'a été donnée dans le- 
» ciel & Cir la terre : allez donc ^ inftrnifez tou- 
» tes les nations., les baptifant au nom du Père, 
» & du Fils &" du Saint-Efprit ; leur apprenant 
» k garder toutes les chofes que je vous ai com- 
»' mandées^ &c. (i) » 

Tel eft le titre eflentîel de la mîflîon qu'ont 
reçue les apôtres , & tous ceux qui , dans le cours 
des fieçles , dévoient (ùccéder a leur mîniftere , 
hériter de leur autorité. Le pouvoir dont ils 
font revêtus , eft un écoulement & une partici- 
pation de la toute-puiflance que J. C. a reçae 
de fon Père pour la formation &c le gouverne-; 
ment de fon églife. C'eft aux apôtres, à ceux qui 
continueront les fonflions de leur imniftere , Se 
non à d'autres , que J. C. le communique. 

Ce. pouvoir furéminent eft unique , quoîqu^l 
embrafle plufieurs objets. Il comprend évidem- 
n;ient le droit de prêcher la divine parole i d>d-* 



(i) Matth. xxvui. ' 
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miniftrer les facremens , de faire des loix , d'éta- 
blir des règles de difcipHne 9 de prefcrîre aux 
fidèles tout ce qu'ils doivent faire ou éviter pour 
remplir leur vocation , de régler , d'ordonner 
tout ce qui eft utile ou néceflaîre pour régir , 
ëtendre , perpétuer la nouvelle fociété que J. C. 
Vient d'établir , pour y maintenir le bon ordre & 
la paix , pour réprimer les efprits turbulens qui 
troubleroient l'un ou l'autre : doccntcs fervarc 
omnia quœcumquc mandavi vobis. 

Encore une fois , il eft de la dernière évidence 
que le titre augufte qui eft fous nos yeux , com- 
prend tous ces pouvoirs ; & que J. C. les donne ^ 
non à tous les fidèles indifféremment , non aux 
laïcs comme aux miniftres , mais aux apôtres , 
mais k leur légitimes fucceffeurs dans le faint 
mînifterc. La diftindion entre le pouvoir des 
clefs & le pouvoir légîflatif , & le partage qu'il 
plaît a l'auteur d'en faire entre les pafteurs & les 
(impies fidèles , ne (ont par conféquent qu'une 
invention ^maine , une fuppofition fans fon- 
dement , une erreur direôement contraire au ti- 
tre primitif du miniftere paftoral , & k la loi 
fondamentale du nouvel empire établi par J, C. 

Auffi M. Boffuet , en développant les majef- 
tueufes paroles de J. C. déj4 citées, déclare, ce 
qui d'ailleurs eft notoire , que le pouvoir de 



(9> 

gouverner, comme celui de prêcher, de bapti* 

fer, de lier, de délier, eft compris dans la même' 
promefle, eft donné aux mêmes perfonnes. Ceft 
une feule & même piiiflance exclufivement con- 
iîée aux mêmes dcpofitaires ; c'èft à ceux qui re- 
çoivent le pouvoir des clefs , ou le droit d'an* 
noncer la divine parole , de conférer les facré- 
mens , de lier & de délier les confciences , qu^ 
J. C. communique au/H le pouvoir de régir la 
nouvelle fociété , d*en adminîftrer toutes les af-, 
faires, « Cette églife rangée (par la parole de 
» J. C. ) fous le même gouvernement , c'eft-k- 
» dire, fous l'autorité des mêmes paftevirs, fous 
» la prédication & la profeifion de la même foi , 
» & fous radminiftratîon des mêmes facremens , 
» reçoit par ces trois moyens, les caradèresles 
» plus fenfibles dont on pût la revêtir ( i ) »• 

Sans doute on ne niera pas que le droit de 
gouverner l'églife de Dieu , n'emporte celui d'y 
établir des règles de difcîplîne , d'y ifaire des 
loîx, d'y veiller k leur exécution, d'y mainte- 
nir le bon ordre, d'ordonner tout ce qui eft 
néceflaîre & utile pour la confervation & la 
prof péri té du éorps, de profcrire tout ce qui pour- 
roitlui nuire, d'y établir des tribunaux, des ma- 



(i)Bofr. I inft. paft. fur les prom^ n^. 4 & j^. , 
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giftrats, des adminîftrateurs ; de déterminer la 
forme de leur éieâion, de leur deftitution, &c« 
Ouvrons donc les Adesdes apôtres, & voyons 
à qui le Satnt-£fprit a communiqué ce pouvoir. 
£ft-ce aux laïcs , aux (impies fidèles , aux ci- 
toyens aftifs d'Ephèfe, k tous ceux indifFérem- 
ment qui ont cru en J. C. > Non, c'eft aux 
pafteurs & k eux feuls, qu'il donne le droit, fie 
qrfil impofe l'obligation de gouverner la nou- 
velle fociété dont J. C. eft le fondateur, & le 
Saint-Efprit l'amè & la vie. « VeîUez fur vous 
99 & au falut du troupeau , fur lequel le Saint- 
M Efprit vous a établis évêques (ou furveillans) 
m POUR GOUVERNER l'ÉGLISE DE DiEU (l) ». 
Le miniftere des pafteurs ne fe borne donc pas 
à prêcher la divine parole, à adminiftrer les fa* 
crèmens , k lier ou k délier les confcîences ; il 
comprend de plus , par la déclaration folemnelle 
de FEfprit-Saint , le droit de gouverner le royaume 
de Dieu , d'en régler la police , d'y faire des 
Canons, de les modifier, de les changer, d'en 
difpenfer, quand lé bien de 1'* glife & Je falut 
de fes enfans le demandent aînfi. A quoi penfe 
donc l'auteur du P réfervatif d'ifblér le pouvoir 
légiflatif , de le repréfenter comme un pouvoir 

(i) Aâ. XX. 




(Il) 

imènt étranger au pouvoir des de&l 
1 de fa part une vaine imaginarioa 
ntraire à ndéc que rEcrinire nous 
•nftitudon & du gouvernement de 
/> ir aux pafteurs le premier de ces 
ie tranfporter au corps des fim- 
fl â une diftlnâîon arbitraire & 
une erreur capitale \ c^elt con- 
ent la parole formelle de l*Ecrî- 
c rfer le plan du Fils de Dieu ^ 
éfTentielIement la conftinition de 
c'cft fe rendre coupable du même 
h Ton ôtoit aux pafteurs , po-^r le 
irres j le pouvoir de retenir ou de 
péchés , d'offrir le (acrifice , de prc- 
lurité la divine parole , puifiju'il eft 
qLie les apôtres , & leurs fucce fleurs 
iHîere , ont reçu de la n-.éme fuurce^ 
même titre le pouvoir de prêcher^ de 
de gouverner téglîfi. Se peut-il q-jc 
fy^éme ait ébloui Se égare l'auteur du 
rrfy jofqu k lui faire mcconnoitre une vé- 
ili clairement atte&ée par les divines Ecri- 

on parcoure en détail tous les endroits du 
eau tefiaoïent , où J. C. détermine la forme 
jouvemement qui doit fub&fter à jamais dans 
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foii nouvel empire , on ne voit nulle part autre 
chofe qu'une fociétë compofée de pafteurs qui en- 
feignent , qui ordonnent , qui gouvernent , qui 
font tous les aâes d'adminiftration au nom fie 
par la puifTance de h C. & des fidèles qui écou^ 
tent la divine parole, qui obéiiTent aux ordon- 
nances de leurs chefs , qui en reçoivent les (a- 
cremens & les autres fecours de la religion (i )• 
Toutes les déclarations que fait J. C. en accor- 
dant aux apôtres , & en leur perfonne , au corps 
des pafteurs , le droit de gouverner Ton royaume , 
font auflî générales , aufE abfolues qu^elles puiL 
fent être ; il n*y excepte rien dans l'autorité qu'il 
leur donne & qu'il ne donne qu'à eux. Nulle 
part , dans l'évangile , il ne diftingue deux pou- 
voirs y dont l'un foit propre aux pafteurs , & 
l'autre commun à tous les fidèles. Plus la réferve 
poiu: ces derniers, du pouvoir légîflatîf, de ce 
pouvoir éminent , qui dans toijte fociété eft le 
caraôere diftinâif , l'attribue eflentiel de la fou- 
Veraineté , eft étonnante , plus elle auroît befoin 
d'être conftatée par des textes formels de l'Ecri- 
ture , par une déclaration exprefTe de J. C. ou 
de fes apôtres. Où eft donc , pour les laïcs , le 
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titre de ce pouvoir fuprême , de faire par eux- 
mêmeî^ ou par leorsRepréfentans^ toutes les loix 
de difcîpHne ', tous les aûes de gouvernement 
dans réglîfe de Dieu > Que Tauteur du Préfirvatif 
le produife ce titre , s'il le connoît ; s'il ne peut 
le montrer nulle part , qu'il demeure atteint & 
convaincu d*avoir , non-feulement ajouté à l'é- 
vangile ^ ce qui feroit déjà un affez grand atten- 
tat ; mais de favoir formellement contredit , d'a- 
voir entrepris de réformer l'ouvrage du Fils de 
Dieu ^ d'avoir détruit ^ autant qu*il eft en lui i 
la Conftitution eflentîelle de Téglife ^ pour faire 
prévaloir les funeftes innovations , & les intolé- 
rables entreprifes d'one Aflemblée politique* 

Il n'eft tombe dans ces excès que pour n'avoir 
pas fçu fe mettre en garde contre llniîuence & le 
torrent des idées dominantes. Depuis deux ans y 
toutes les tètes , ou peu s'en faut , font forte- 
ment préoccupées de cette opinion , que , dans les 
focîétés politiques , la fouveraîneté appartient à U 
nation , que tolîs les pouvoirs émanent d'elle | 
& ne peuvent avoir d'autre fource ^ en forte 
que tous \és fonâîonnaires publics ne font que 
les commisv les délégués, les mandataires du 
peuple , les exécuteurs de la volonté nationale* 

L'auteur du préjcrvaiif éioh afTuréde plaire k 
la multitude ^ en tranfportant dans Téglife ce fyf- 





( H ) 

tême k la mode. Il a donc raifonné du royautne 
de J. C. comme des empires de la terre. Il lui 
a plu de fuppofer que dans réglife , comme dans 
l'Etat 9 c'eft le peuple qui a le fouverain pouvoir 
de faire les loîx, & qui l-exerce par Jes pafteurs^ 
comme par fes délégués & fes mandataires. Cette 
jiouvelle théorie flatte l'orgueil de Fefprit hu- 
main , & le penchant violent qu'il a pour l'indé- 
pendance & la domination ; aufli a-t-^elle ^té ac- 
cueillie avec empreiTement. Mais nos goûts & nos 
pènchans ne font pas la règle de notre croyance. 
tJn fyftême n'eft pas vrai , folide ^ judicieux , 
parce que ie vœu de notre amour-prQpre eil qu'il 
Ibit tel; ni parce que dans une crife orageufe, 
où les efprîts font emportés par un violent tour- 
billon au-delà de toute mefure , ce fyftêmc; vient 
flatter l'opinion dominante. C'eft.tk l'auteur k 
iU)us en fournir H^s preuves folides. II n'y a^ poui: 
Tes trouver 9^quë deux voies, celle de l'autorité 
8t celle, du raiTonnement. Il a bien .^<pnti , que la 
première né lui o&oit rien. Qn le i(}éj(iç,.de nKin;| 
trer dans l'évangile 9 dans les écrits des apôtres^ 
Âans les nionumens de la Traditign^ uafeul texte ^ 
qui dîfe. en terrbès exprès , ou dontïonpuiffe rai- 
fonnablémeot conclure que. J. C a donné, non 
aux apôtres^ non à leurs fuccef|Aui;^;dans le fa- 
cerdoce , mais' au corps de( j&deles , lip fouverain 




(pouvoir de faire des loix dans fon églife^ d'y 
régler la dîfcîplina, &c. 
Il ne lui eft donc refté , pour établir ce lyf-^ 
tême ^ de tout temps inoui dans Féglife de Dieu, 
que la voie du raifonnement. Mais il eft fâcheux 
pour lui & pour fes admirateurs, que cette mé- 
thode foit précîfément celle qui a été combattue 
avec tant de force & de fuccès dans les Proteftans 
par tous nos controverfiftÉ^s. Ce que M, Nicole 
^m difoit contre leminiûre Claude, tombe k plomb 
^ fur l'auteur du Préfcrvaîif { i ) : « Par malheur 
» pour lui , il s'égare dès la première démarche , 
» & ne rentre jamais enfuite dans la voie de la 
Ji raifon. H y a des gens dont la faute confSfte 
à raifonner mal , & qui ne doivent aînfi paf- 
fer pour coupables qu'après qu'on les a con- 
vaincus de faux raîfonnemens. Mais il y en 
a d'autres que Fon a droit de condamner fur 
[9 cela même qu'ils raifonnent; parce que c*eft 
[n un grand défaut de vouloir décider par rai- 
t» fonnement , des queftions & des matières 
qui dépendent uniquement de l'autorité. Or, 
p celle du miniftere eccléfiafticjue en eft une , 
D parce qu'il ne dépend point du tout de nos fan^- 
» taîfies & de nos conjcâures, mais de la feule 

(i) Prêt. Rtf. coixY, de rçhiT. Liii, chap. 6. 



n volonté de !• C. L'églîfe eft un état dîvîn t 
«> donc J.C. eft le roi , le lêgiflateur & le fou-» 
» veraîn pafteur. L'autorité de gouverner ce 
» royaume lui appartient ; il a pu la communl-^ 
j> quer à ceux à qui il Jui a plûT, avec telles con- 
i> ditions qu^il lui a plû , par telles voyes & tels 
99 moyens qu'il lui ^ pIû» Ceft fa volonté fou-^ 
» veràinement libre qui a fait le choix de ces 
» moyens ; & il ne ,nous ,eft pas poflible de les 
j> conrioître autrement qjue par les marques qu'il 
» nous a données de cette volonté^ c'eft-k-dire ^ 
» p^ce qu'il en a découvert dans l'Ecriture & 
» dans la Tradition, Il eft donc clair que c'eft 
3»^ prendre une voie d'erreur & d'illufîon , que 
» de vouloir décider par* de purs raifonnemens.D , 
quelle eft . la conftîtutiori de l'églife , & la dit 
tribution que J. C. y à faite des difFérens pou- 
volris. « La décîfion d!e cette queftion dépend 
» uniquement de la volonté dé J« C. déclarée 
» ^ar fes apôtres ou par la Trajdîtion ; la vouloir 
i' décider autrement que 'par autorité , & avoir 
h recours a des xaifbtyienlens humains , à des 
i conjéaures en l'air, K des comparaifons ' de 
». l'Etat civil avec l'eçdéïïâltîque , .k des cpnve- 
» narices, k des analogies ,' c'eft montrer qu'on 
» eft Jfi éîoigné de la yériré j que l'on ne^con- 
» noît pas même le chemin qui y conduit »• 

Or, 



(17) 

Or, noh-feulemenr J. C. & fes apôtres n*ont 
dît nulle part qu'il y eût dans Téglife deux gen- 
res de pouvoirs abfolument différens ^ que le pou-*- 
voir Icgillatif , étranger au pouvoir des clefs , 
ait été donné , non aux pafteurs , mais à la fo- 
cîété des fidèles; que les pafteurs ne l'exercent 
que comme (Impies délégués ou repréfentans du 
peuple chrétien ; mais ils ont dit , & plus d'une 
fois , le contraire. 

C'eft ce qu'on a démontré plus haut; en voici 
de nouvelles preuves. Dans les royaumes de la 
terre, dans notre France, par exemple, les Dé- 
putés qui exercent le pouvoir légiflatif, font les 
envoyés & les mandataires du peuple ; ils n'ont 
de pouvoir que celui qui leur eft confié par le 
peuple ; ils ne font rien , ils ne peuvent rien que 
par la volonté du peuple; c'eft le peuple qui les 
envoie & qui les charge de faire ou de refaire 
fa conftitution , de porter des loix ou de les 
réformer : leurs décrets n'ont le caradere & l'au- 
torité de loix , que par la ratification formelle 
ou le confentement préfumé de la nation. 

L'auteur du Prefervatif n'a pu , que par une 
incroyable méprife, tranfporter cette Conftitu- 
tion dans l'églife ( i ). Avoîr-il donc oublié que 



(i)Préferv. p. xij & ifj. 
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les pSfteurs font envoyés , non par le peuple , 
mais par J» C. , comme il l'a été lui-même par 
(on Père ? « Le Seigneur dit k (es difciples : 
» Comme mon Père m*a envoyé , je vous envoie 
» auffi de môme (>! ) ''. Ce n'eft pas le peuple 
qui les inftitue , qui les députe , qui les inves- 
tit de l'autorité néceffaire pour gouverner l'églife 
de Dieu , pour y faire des loix & tous les ré- 
glemens utiles ou ntceflaires. Leur titre vient 
de plus haut; leur pouvoir a une origine plus 
augufte : c'eft J., C. lui-même qui les afTocîe à 
fon facerdoce , à fon miniflere^ k la puiflànce 
de fa vie refrufcitée : AlU:^^ tnfcignt\^ toutes Us 
nations^ &c, (i) C'eft lui qui, par (on Saint- 
Efprit , les établit pafteurs de fon troupeau , pon- 
tifes de fa religion , légiflateurs & modérateurs 
de fon empire ( 3 )• 

Les Députés à une A(remblée politique , (ont 
les délégués & les mandataires du peuple ; les 
pafteurs au contraire font, pour tout ce qui 
a rapport au gouvernement de l'églife de 
Dieu , les amhajfadcurs & les mîniftres de 
J. C. , les coopérateurs de fes de(reins , les dé^ 



(i) Joan. XX, II. 

(a) Matth. xxviii, 18 Se fuîv. 

(?) Aa. Jtx. 
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fieficaîres pt% puifTance. « Nous faifôns , dit 
» Tapôcre , au nom de tous les pafteurs , la 
» charge d'ambafladeurs pour J. C. ,& c'eft Dieu 
» même qui vous exhorte par notre bouche (i) » ; 
parce qu'en effet , la parole d\in ambalTadeur 
«ft réputée la parole du prince qui l'envoie» 

Et qu'on ne fe flatte pas d'éluder des textes 
fi formels , en difant qua la vérité les pafteurs 
ont reca immédiatement de Jcfus-Chrift le droit 
de prêcher la divine parole , d'offrir le facrifice, 
^e conférer les facremens , en quoi confifle 
le pouvoir des clefs; mais qu'ils tiennent du 
peuple , & qu'ils exercent cn,.lbn nop , le pou- 
voir de faire des loix & de régler la difcipline. 
Car outre que les pafTages cités repoufTent ou- 
vertement cette frivole & dangereufe difiinc- 
tion 9 comment peut-on s'aveugler au point 
de ne pas voir que toutes les loix , que tous les 
canons qu'a .jamais faits ou que fera jamais 
régli&?4 n'oiiF^-pour objet que de diriger la 
condMttè de fes miniflres ^ de iès fnfans;^ 
de prévenir ou de punir la profanation des c1m>* 
{es Êdmes, dt préparer les fidèles à faire mi 
bon jufage de la divine parole , à ailiftet dignes 
ment . ^ au facrifice , à recevoir avec fruit 1^ 

(i)- 2. Cor. V* &o» 
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(âcremens? £t ne feroit-ce pas le ''comble de 
l'inconfcqnence, d'imaginer que les paftcurs ayant 
reçu de Jeîus-Chrift le pouvoir d'annoncer la 
divine parole, d'offrir les faims myfteres , de 
difpenfer les facremens \ ils n'en aient pas reçu 
aulli celui de prefcrire aux fidèles ce qu'ils ont 
à faire pour approcher dignement de l'autel , 
pour éviter le malheur de la profanation , pour 
-recevoir la rcmiilion des péchés , pour recou- 
vrer la juftice , pour y croître Se y perfévérer, 
pour participer aux biens fpirituels dont les paf* 
teurs ont été établis les dépofîtaires? 

Mais y dit l'auteur du Préfirvatif^ « on 
» oublie les principes en attribuant aux minif- 
-» très les pouvoirtTqui appartiennent à l'églife ; 
"» & en les invelflifTant feuls d'une autorité qui 
■ib'leur eft commune avec tous le corps m (i). 
Sans doute c'eft pour le bien & l'utilité de l'é- 
glife , pour la fanâification & jle fàlut de fes 
enfans , que les pafteurs ont tfes^<pouvoii:s^ mais 
ces pouvoirs , ils les tiennent immédiatement 
"de Jefus-Chrift , & non de la fociété des fl- 
deles, Qu'eft-ce en effet que l'autorité dont Je- 
fus^Chrift les a revêtus, & qu'on voudroit par- 
tager avec le corps des fidèles? Ceft le pouvoir 

(0 P. 113. 
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ât gouverner îégUftdc Dieu^ de paître Àe.ttiovk:^ 
peau , de Findruire , de lui adminiftrer la$ façre^ 
mens, dfe lui marquer avec précijGon ce qu'il 
4oit croire, [de Ici prefcrire ce qu'il dojt prati-. 
quer (i)* Or ne feroit-ce pas contredire ouve?--^* 
tement ^Ecriture ^ & introdairp dans l'églife de^ 
erreurs? capitales, de (butenîr que ce p9gv:0ir»^^» 
été donniS par Jefus-Chrîft.flc le Saint ;• £%i| :^ 
non aux: apôtres .&:: ;aux .pafteurs.,. mai$.^ k,.tout» 
lé corps des fidèles î v - -• z-'o: 

' Que fait a ceU le texte allégué par rauteur ; 
& où faint Paul veut, qu'on le regarde,,. bî^ 
& fes collègues dans TApoftolat comitn^ les^vi^' 
icurs des fidèles (i) l A quel propos viei^t-ilipquSs 
dire t[\xç «le5 minières ne font point, les maitt>ps 
» de réglife , mais fes ferviteurs (3),»? On-. 
le (ait bien que les pafieursdu premier â; du.- 
iècond ordre font les ferviteurs de Téglife , eir^ 
ce fens qu'ils doivent confacrer à fon fervice.;^.^ 
au (àlut de fes enfans, le^rs foins , leur loiiir.,^ 
leurs talens, leur vie même 5^ -quand l'intérêt du^ 
troupeavi - exige d'eux ce facrifice : mais conclurre .. 



(i) Docentes fenrare omnia quascumque ntandayt 
lohis. Matth. xxyjji^y , .- 
(a) Nos autem veftros. pçr If^um, 11. Cor^ XK> Sy. 
(3) Prcfervatif , p. 14J. 



de-Ik que les apôtres & leurs (ùccefleiirs n'ont 
pas reçu de Jefîis-Chrift le pouvoir de gaavtmer 
fégli/c; qu'ils n'ont comme miniftres de la r^ 
ligion 9 aucune autorité pour faire des canons f 
pour ftatuer fur la difcipline; qu'ils ne font à 
cet égard que les délégués & les mandataires da 
peuple V c'eft un égarement digne des proteftans : 
alléguer ^ pour établir cette étrange opinion & 
la faire prévaloir , des textes de l'Ecritiire , c'eft- 
)oindre à Terreur Tabus & la profanation , pDi& 
que c^eft un dogme confiant qu'en toint ce qui 
concerne U gouvtmemcnt dt tégUJc de Ditu^ 
les pafteurs tiennent leur miflion de Jefus^Chrifi: 
& leur pouvoir du Saint-Efprit (i). 

Ceft pour (a famille, qai eft l'Eglife, que J. C. 
a établi dts JervUeurs ^ comme il a établi pour 
elle des apStres , des évangeiifles , des pajteurs ^ 
6t des doâeurs (x). Mais c'eil du père de fa- 
mille ^cVft de Jefus-Chrill lui même, que ces 
ferviteurs ont reçu leur commiflion & leur nii« 
nïftere. Ceft lui qui leur a donné le pouvoir de 
gérer les affaires de fa famijle , de veiller à 
(es intérêts , d'y maintenir l'ordre , la paix , la 



(i). Fgo mitto vos Joan. XX. Spiriitu fanSus vos 
fejfkU epifeoposregere ecclefiamDâi. ACT. XX. 
(2). Ephaf. IV. iz. 
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reniante , d'en bannir les troubles , les dé*' 

ordres , les icàndales ; d'y faire , en ton nom 

& par Ton aatorité, tous les réglemens nécef- 

faires ou utiles. Téfus-Chrift n'a pas prétendu faire 

une démocratie de fon églife , mais y établir 

un gouvernement paterÂél, oii toute l-autorité 

vient immédiatement de lui j n'eft confiée par 

lui qu'aux feuls paileurs, quoiqu'il ne la leut 

donne que pour le bien fpirituel de tout le 

corps & de chacun de fes membres. 

C'eft donc d'abord une pure imagination ^ 

que dans l'églife de Jefus-Chrîft le pouvoir lé- 

giflatif (bit étranger au pouvoir des clefs ; c'eft 

en fécond lieu- 9 une erreur intolérable de li- , 

vrer Vun de ces pouvoirs a l'univerfalité des 

fidèles , pour n'en réfei'ver qu'un feul aux paftenrs. 

On l'a déjà démontré : ajoutons encore quelques 

obfervations. « Je vous donnerai 9 dît Jefus- 

» Chrift k S. Pierre , & en (à peribnne à tous 

» les pafteurs de fbn églife , les clefs du royaume 

i> des cieux : tout ce que vous lierez fur la terre 

» fera auflilié dans le ciel, &c. (i)» Toute 

l'antiquité a vii dans ces paroles la cpnceflion 

d'un vrai pouvoir , feîte aux pafteurs , non-feu- 



(x) Mattb. XVI* 17. ibidem, xviii. iS. 



letnent de retnerre ou de retenir les péchés , de 
lier par des cenfures ou d'en abfbudre , maû 
d'adminiftrer toutes les affaires du nouveau 
royaume fondé par Jefus-Chrift , d'y admettre 
les uns , d'en exclurre les autres , d'y feire des 
loix , d*en régler la police , de commander aux 
fidèles en tout ce qui concerne la religion ; de 
lier leur confcience par des ordonnances qui 
empruntent leur vertu obligatoire de la nûflion 
& de l'autorité que J. C. leur a donnée ; ordon* 
nances que les fidèles ne peuvent ni violer . ni 
méprifer, fans que cette dcfobéîfrance & ce 
mépris ne retombent fur Jefus-Chrift même , dont 
les pafteurs font les AmbaffadeHts & les miniC- 
très : « Celui qui vous écoute', m'écoute^ Se 
n celui qui vous méprife me méprîfe»' (i). Mais 
dès que le pouvoir des clefs embrafle tous le* 
aâes d'adminiilratîon &c de gouvernement dans 
le royaume de Jefùs-Chrift- ou de Téglife , il ne 
refte donc rien pour ce pouvoir imaginaire , 
que l'auteur appelle le pouvoir Icgiflatif , & dont 
il lui plait de gratifier le corps des -fidèles. Son 
fyftéme h'eft par conféquent qu'une ridicule vi- 
fion. 

Que le pouvoir des clefs s'étende à tout ce qui 

(x) Luc*. X» i6. 
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cft néceffaîre pour le maintien de h paix , 
de la vérité, de l*iinîté , de la chanté dans Tc- 
glîfe» pour la fanctification des élus, pour la 
confommacion du corps myfèî que , c'eft ce qu'at- 
tefte un célèbre commentateur, qui, de Tavcu 
de tout le monde, a le plus fidèlement re- 
cueilli IVIprit, les fentîmens & la doânne de 
la Tradition, M, de Sacy développe ainfi les 
paroles adrefféesparJefus-Chrift aux apôtres dans 
la perfbnne de S. Pierre : je vous donnerai les 
clefi 'du royaume des deux ( i ). « Ces clefs 

1» dofit parle le Fils de Dieu, marquent d'une 
« manière figurée la puîfTance , comme Ton voit 
« en efFet qu'on vient préfenter au Souverain 
il les clefs d'une ville lorfqu^il y entre , pour 
» marquer qu'il en eft le maître* Elles figni- 
r n fient la puiflance d'ouvxir le royaume céiefte 
H M ou de le fermer. Or le royaume des cieux 
m eft le royaume de Jefus-Chrift commencé ici- 
Ur^ bas fur la terre , & confommé dans le cieU 
^ » La puiffance qu'il dohnoic donc a S. Pierre , 
^^» étoit une puiffance fp.rituelle & céiefte , qui 
Hs) tcndoit à dirpofer fur la terre , & à conduire 
■ » jufqu'au ciel ceux qui feroient dignes d'y 
jp parvenir. CÉTOIT UN POUVOIR univer- 



Macth* XVI- 19. M* de Saç/ f in him§^ 
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9 SEL 9 de faire ici-bas tout ce qm devôjl 
» contribuer k raccroifTement & k la confem- 
9 mation du royaume du Fik de Dieu ^ (bit 
9 en remettant ou en retenant les pêches , (bit 
9 en exhortant ou en corrigeant , en puniflant 
9 les rebelles, foit en ufant de toute l'autorité 
9 de Dieu même pour commander , pour tc«* 
9 corder ou refufer , ou pour difpenfcr , félon .les 
9 régies de 1 évangile & la lumière du Saint-* 
9 Efprit, ce qui eît généralement exprimé., païf 
9 ces termes figurés de, lier & de délier 9. 
. Ceft donc une fuppofitîop gratuite , hante- 
tement démentie par TEcrlmre, que le povvois 
de faire des loix dans Téglife , d'y régler la 
police , de commander aux fidèles ce qu'ils 
doivent faire ou éviter pour parvenir au royaume 
des cieux , foit étranger au pouvoir des clefs* 
En les donnant à fes apôtres & aux pafteurs de. 
tous les lieux &c de tpùs. les temps , il leur a ^ 
par c#la même, communiqué UN POUVOia 
UNIVERSEL DE COMMANDER aux enfans de 
Téglife tout ce qui eft utile ou néceflaire k 
leur fanâification , de leur interdire tout ce qui 
peut y être un obftacle , de faire des réglemens 
& . des canons pour maintenir ou rétablir la pu^ 
reté du culte , pour aditiiniftrer en un mot 
toutes lès affaires de t'églîfe. 



( 17 ) 
Mais s'il eft indubitable que ce pouvoir j loin 
i*étt€ étranger au pouvoir des clefs ^ en eft une 
dépendance néceflaire & une portion effentielle^ 
\la qtufiion ejl jugée; le (yftême de rautctir du 
[Frejcryaiif tombe en p^iiiliere , fon écrit n*eft 
[plus , même de (on aveu y que du papier & de 
[la peine perdue ( i )• Tous les efprits fuperfi- 
Icîels qui en ont aveuglément adopté les prin- 
cipes, demeurent convaincus d'avoir^ fur un 
point important, renoncé à la doâxîne de Té- 
,glife, applaudi aux coupables attentats contre 
fon autorité y dénaturé la conflttutîon eflentielle 
qu'elle a reçue de Jefus-Chriil , abandonné fes 
légîtîmes payeurs pour fuîvre des intrus , & faire 
câufe commune avec des voleurs 6c des lar- 
rons. 

Pour leur faire honte de leur îllufîon , re- 
mettons-leur fous les yeux quelques textes ou 
Tapôtre déclare en termes très -précis qu'il a 
reçu de Jelus-Chrîft toure Tautorité néceflaîre 
pour gouverner toutes les églîfes qu*il a fondées , 
pour leur donner des loix , pour y faire tous 
les réglemens que pouvoîent exiger le maintien 
du bon ordre, & la fanÛification des fidèles.^ 
a- Je vous écris ceci j dit-il aux Corinthiens , 

( i) Piéfery. p. 130, .a »iù.' 
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m afin de n'avoir pas lieu, quand je ferai pré- 
» fent, d'ufer avec fëvérité de la puiflknce que 
» le Seigneur m'a donnée pour édifief & non 
» pas pour détruire ( i ) »• 
. II les loue ailleurs de leuf^^délicé. k fuivre Tes 
ordonnances \ & il leur.annopç^ que quand il fera 
parmi eux, il fera les autres r^lemens. convena* 
blés auxbeioins de leur égliie.. «Je ypus loue, 
» mes frères, de .ce que vous gacd^^z les règles 
» que Je vous aî,4onnées (2) j^. Ce çl^pître con-, 
tient un grand 4^tail fur la difciglçae.i:,il. ^tw-, 
mine en di(ant : »Je régler^ ks aut]^^ chofes, 
* lorfque je ferai venu ». ^ 

Je le demande a. l'auteur àa ,Prefijyatif Ini-- 
même ; . le pouvoir que faint Çaul- . s'attribue 
ici , n'a-t-il pour objet que les décifions fur la 
foi, la rémiflion -des péchés, le droit de pro- 
noncer ou de Içver lescenfurcsî Il-eft* évident: 
qu'il comprend auffi le droit de fair«,jdes loix, 
des ordonnances & tous les aftes^ ,dp*. gouver- 
nement dont l'cglife a befoin comme toute autre 
fociété. Avoir -il reçu ce pouvoir de^ fidèles? 
N'étoît-il , en l'exerçant, que, leur délégué fie 
leur repréfentaptrî II déclare netteflient qu'il 
tient ce pouvoiç d^ Jefus-Cl^ifl:. £n ufapt de ce 

(») lUdcm. I, xî. t. 34. r. . i 
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pouvoir, avoît-îilbîn de ne faire dei réglemens; 

de n^impofer des loix aux fidèles , que de taveu 
formel ou préfumé des nations ( i ) , . parmi leC^ 
quelles fe trouvoient les églîfes qu*il venoît de 
fonder? Cette étrange idée eft une des princi- 
pales baTes du Préfervatif^ mais aiTurément elle 
ne fe préfenta Jamais k Tefprit de Tapotre. Ceft 
du Seigneur , & non d*ailleurs , qu'il avoit reçu 
le pouvoir légîflatif pour tout ce qui regarde la 
religion •, & il Texerça avec une pleine indépen- 
dance k l'égard de la puiflance féculîere. 

Ici fe montrent évidemment pluCeurs vérités 
importantes : la première , que les apôtres exer- 
çoient le pouvoir legiflatif dans les églifes , 
puifqu'ils y font des loix, qu'ils en règlent la 
police, qu'ils ordonnent tout ce qui peut con- 
tribuer au bon ordre, à la pureté du culte, à l'é- 
dîficatîon , aux bonnes mœurs. La féconde , 
que nulle part les apôtres ne s'annoncent comme 
les délégués & les repréfentans du peuple dans 
Fufage de leurs droits & dans l'exercice de leurs 
pouvoirs, C'efl au nom , en la perfonne de J. C. , 
comme fes ambafTadeurs , en vertu de l'autorité 
qu'il leur a communiquée , qu'ils flatuënt (iir 



(O Préfcrv- p. 3^. 
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la difciplioe, qu'Os font des ordonnances , qtfib 

menacent on puniffent les tranrgrefTeun de leurs 
loix. S. Paul aflîire^ & les autres ap6txes en 
peuvent dire autant , qu'il a été revêtu de (on 
miniitere , qu*il a été invefti de tous les pouvoirs 
qui l'accompagnent, non par le càoix des hommes, 
ni par leur autorité , mais par J. C. , 6c Dieu 
fon Père ( i )• 

La troifieme ell , que les Apôtres n*ont jamais 
cru avoir befoin, pour exercer leur autorité , du 
confcntement exprès ou préfumé des Fuillances 
temporelles. Us favoient qu'ils étoient les en- 
voyés , les Miniftres , les AmbafTadeurs de celm 
à qui tout pouvoir a été donné dans le Ciel & 
fiir la terre. Que leur falloir il de plus, pour 
faire des loix & régler la difciplir.e dans la (b- 
cictc dont le S. Efprit leur avoit donné le gou- 
vernement? 

La quatrième eft , que les apôtres ont t tuC 
mis aux pafteurs qui dévoient leur (ùcccder jut 
qu'à la fin des fiecles, leur miniftere , leurs 
droits , leur autorité. Ceux-ci font aflbciés au 
(àcerdoce & k l'œuvre de J. C, au même titre 
que les apôtres. D'où il fuît que le corps des 
pafteurs tient immédiatement de J. C. & de 

(i) Galac. 1,1. ii.Cor.v, ao. 
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FEfprie-Saint , le droit de gouverner le peu- 
ple fidèle , de rcgier la difcipline , de \z 
modifier, de la changer fuivant les befoîns da 
troupeau; que c'eft au nom9& par Tautoriié de. 
L C, & non comme les repréfentans du peu- 
ple , qu'ils ordonnent y qu'ils flacuent fur ces ma- 
tières ; que fournis , comme les apôtres , a la 
puiflance féculiere en tout ce qui eft civil Se 
temporel f ils eh font, comme eux aufli , pleine^ 
ment indépendans pour tout ce qui eft de Tordre 
liipérieur de la Religion, 

La cinquième enfin , qui efl une conféquence 
néceflaire des précédentes , c'eft que le fyftéme 
qui coupe en deux le pouvoir de Téglife , qui 
n'en laifTe aux pafteurs qu'une partie, qui diftri-* 
bue l'autre au corps des fidèles ; qui , fur pref» 
^e tous les points de difcipline, afTervit Tégliiè 
au Souverain temporel, n'eft qu'un tiffu d'erreurs^ 
qui renverfent le plan de J. C. fur fon églife y 
tel qu'il nous a été manifefté par Tenfeigne- 
nient & la pratique des apôtres. 

Pour étai^lir fes dangéretifes chimères, l'au- 
teur du Préfcrvanf dlkgue le titre de la lettre 
Cynodale du concile tenu k Jérufalem par les 
apôtres. Elle eft écrite, dit- 51, au nom des 
fimples fidèles, aufE bien qa'en celui des apô- 
tres & des prêtres* Là deifus il cite le texte 
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grec, tel qu*il fe lit aduellement , & les an- 

cienne<: yerfions^ & il en conclut que&i laïcs 
ont droit de concourir aux délibérations de Té- 
glife fur les matières de religion ; que » c'eft par 
» le confentement commun des pafteurs & des 
» peuples que fe font les loix qui les régiiTent. • • 
» Que tous les objets qui fe rapportent k la po- 
9 lice eccléfiaftique. • • . font Ibumis de droit à 
» la volonté générale » des fidèles ( i )• Quiconque 
en doute , n eil , au jugement de l'auteur, qu'un 
ignorant^ un pointilleux fcho'ajliquc^ qui ne mé- 
rite feulement pas d'être écouté. 

Mais , a-t-il , pour foutenir ces afTertions tran- 
chantes & ce ton de fierté, des preuves fol ides} 
Hélas ! non. Toute fa refTource eft dans une par- 
ticule , comme fi le titre de la lettre fynodale por- 
toit, Us Apôtres Jics prêtres ET les frères ou (impies 
fidèles. Mais cette particule ne fe trouve ni dans 
notre Vulgate , ni dans les manufcrits originaux 
les plus anciens & les plus autorifés , tel que le 
manufcrit alexandrin, le plus ancien de tous 
ceux qui exiilent , celui de Cambridge, la col-* 
leâion des variantes que fit faire le cardinal 
Barberin d'après vingt- deux anciens manufcrits^ 
le manufcrit de Colbert, &c. 



(i) Préfervatif, p. 139, 141 , i6i & fizi. 
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Les plus anciens Pères, tels que S. Irenée y 
G voifin des apôtres , S. fAthanafe , S. Pacîcn , 
&c. , ont lu ce même texte des Ades , tel qu'il 
*e trouve dans notre Vulgatc , fans la particule 
&.feniorcs frasres y ne font donc point des per- 
fonnes d'un ordre différent: ce font tout fim- 
plement les prêtres , que les apôtres qualifient 
de frères , Us apôtres & les prêtres nos frères. 
Toute la fuite de ce chapitre eft une preuve 
fenfîble que la particule & eft une fautç de co- 
pifte. i^. S. Paul. & Barnabe font envoyés aux 
apôtres & aux prêtres de l'églife de Jérufalem ^ 
on ne fait aucune mention des (impies fidèles 
ou des laïcs. Il eft dit, en fécond lieu, que 
les apôtres & les prêtres s^ajfemblerent s on 
ne parle point non plus de (impies fidèles, jo, 
Paul & Silas, en parcourant les églifes, leur 
donnent pour règle de garder les ordonnances 
des apôtres Ç^ des prêtres. Ce font donc les apôtres 
& les prêtres feuls qui ont été confultés,qui fe 
font aOemblés , qui ont difcuté , qui ont jugé & 
ordonné* 

Au furplus , il n'y a aucun inconvénient en 
foi , ni nul avantage pour l'auteur , à lui avouer 
que la lettre fynodale a été écrite auffi au nom 
des fimples fidèles ^ ils rfont point concouru à 
la décifion, imis ils y ont applaudi^ ils Tonc 

C ^ 
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reçtie avec refped ; ils font donc profêfTion de 
croire ce qui a été décidé par leurs pafteiirs-, & 
en tc!mo!gnage de leurs fentimens, ils foufcri- 
vcnt la lettre aux fidèles d*Antioche & des autres 
églifes. Il n'y a en cela rien d'étonnant ni de 
réprchenfible ; mais rien aufli n'cft plus inutile a 
l'auteur du Préfervatif. Conclure de-lk que les 
fimples fidèles ont, tout comme les pafteurs & 
au même titre , le pouvoir légîflatif dans réglifc; 
qu'ils concourent avec les pafteurs , & avec la 
même autorité , à faire des Canons , à prononcer 
des jugemens , c'eft ajouter à un mifërable fo- 
phifme une groflîere erreur; mettre cette erreur 
fur le compte' des apôtres, & du Concile tenu 
par eux , eft une hardieffe fort étrange y pour iw 
rien dire de plus. 

L'auteur y a-t-il bien penfë de chercher dan« 
ce Concile la preuve de fon fyftême , & de fou- 
tenir en confequence que les fimples fidèles y 
ont, comme les apôtres & les prêtres, opiné ^ 
délibéré & jugé ? Eft - ce donc qu'il auroit 
oublié que dans ce premier Concile on difcuta » 
on décida , on jugea fouveraînement une des 
plus importantes queftîons de foi qui aient Ja- 
mais été agitées dans l'églife ; (avoir , fi la foi en 
J. C. eft, par elle-môme,faris le fecours de la cîr- 
foncifion &*des autrç^ qbfervances légales'^ cap^ 
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ble de coriduîre les hommes a la vraie juftice 

& au (àlut éternel ? Ce feroit une trop honteufe 

ignorance pour la lui attribuer. 

Eft-ce qu'il parageroit avec les fimples fidèles le 
droit & le pouvoir que les pafteurs ont reçu de J.C. 
pour juger avec une fouveraîne autorité les qne- 
Aions doôrinales , pour prononcer des décifions 
in&illibles? Ce feroit une trop folle entrepnfe pour 
l'en croire capable. Il eft trop fage pour tranf- 
former les laïcs en juges de la foi j pour leur 
attribuer le droit de dreffer , avec les apôtres &c 
les pafteurs , des fymboles , d'écrire des lettres 
fynodales & dogmatiques. Mais fi cet excès lui 
fait horreur , k quel propos vient- il nous parler 
de polyglotes & de verfions ? C'eft étaler en pure 
perte une érudition facile & déplacée , dès qu'il 
ne peut en conclure que ce qui s'eft fait dans 
le Concile de Jérufalem , eft par indivis I'oh-^ 
vrage des laïcs comme des prêtres & des apô- 
tres. Ce Concile ne lui ofiFre donc rien dont il 
puiffe couvrir la difformité de fon fyftéme. 

Pour la mettre de plus en plus en évidence , 
je prie le lefteur de faire ici une obfervation (on 
fimple. Suivant le Préfetvatif^ le fuprêrae pou- 
voir de l'églife, le pouvoir légiftacif réfide-daAS 
runiverlàlité des fidèles 9 fans diftinâioa de nû- 
niftres & de laïcs. Ce n'dft dpnc pasi ço^me 

C a 



( 3M 
miniftres de la religion , mais comme membres 
de Téglife , que les pafteurs participent à ce pou- 
voir; c'eft comme délégués & repréfentans du 
peuple qu'ils l'exercent dans les Conciles ^ k peu- 
prcs comme les évéques & les curés députés a 
l'Aflemblée, Nationale , ou devenus membres des 
corps adminiftratifs , exercent le pouvoir qu'ils 
tiennent de la nation, non comme prêtres & 
pontifes, mais comme citoyens aâifs : enfbrte 
que l'auteur , s'il ne rougit pas de fes propres 
principes ; s'il a le courage & la bonne-foi d'en 
avouer les conféquences les plus immédiates & 
les plus néceffaires , doit (butenir que le pou- 
voir légiflatif de l'églife eft un pouvoir pure- 
ment laïc ; que le dernier des fidèles a , quand 
il s'agit de faire des loix & des Canons dans 
l'églife, les mêmes droits & la même autorité 
que (on évéque , que fon métropolitain , que le 
fouverain pontife. L'auroit-on cru que la manie 
de défendre , a quelque prix que ce foit , la conj» 
t'uiuion, civile , dût pouffer fes aveugles apologif- 
t^ j\ifqu'à pofer tous les principes d'une aufli 
liaute eiçtràvagance ? 

.. L'auteur triomphe d'un texte où il fait dire 
à S. Bafile ( i ) , « que la difpofitio^ des églifo^ 

m III - I II " i l ■ ■ >■ I ■ ■ . ■■ 
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» fe Êît par ceux à qui leur gouvernement eft 
«I confié; mais qu^elle eft confirmée par les peo- 
» pies », a Voila , dit-il , le principe fonda- 
» mental du gouvernement dsis églifes (i) ».' 
Mâs d'abord , s'il avoit pris la peine de conful- 
ter les paroles du fàint doâeur , non dans une 
mauvaîfe veidon, mais dans le texte.original^; 
il (è fjBïoit convaincu que ce paflkge, dont il 
&it parade , lui eft bien plus contraire que fa-^ 
Torableb z®. En le fuppofant même' bien traduit^ 
il faut être livré à une grande illufion pour voie 
dans ces paroles, le ïprincipe que l'auteur étale 
dans fa brochure. S. Ba£le dit que la difpofî- 
lion des églifes fe fait (ou doit fe faire) par 
ceux a. qui le gouvernement en eft confié. Or, 
a eft xie foi y éc le faînt doâeur étoit bien loin 
de le. révoquer en doute, que c'cft aux paficuKs !c 
non aux laïcs, que le Sainù-Efprit a confit le 
gouvernement de fan égUfe (z) ; d'où il fuit qije la 
cônftitution civile du clergé n'ayant été décrétée 
qu^ par une Aflemblée politique , où il n'y a 
que, des citoyens, & pas un (èul paftevu:, puîC^ 
que les évêques iSc les prêtres n'y ont jamais voté 
en cette qualité, n'a point été faite fuiyant le 

.(x) Préferv. p. lèz, 
(a) Aft. XX. 
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principe Jondamcntal du gouvernement tuUfiafir' 
aue; qu'elle en eft au contraire le renveifement , 
& un vrai attentat contre Fautorité de Téglife^ 

$*il faut en croire l'auteur du Priftrvadf^ les 
pafteurs , même réunis dans un Concile écumé- 
nique , ont beau &ire des loîx , établir des re* 
gles. de di(ciplin)e , ces loix feront nulles , ces 
règles (ans force £c fans vertu , fi elles ne font 
approuvées par le peuple ;<fi les fimples fidèles 
ne les ratifient par leur confenteroent exprès ou 
préfumé. Si le corps des pafteurs , même avec tout 
l'appareil & toute la puifTance d'un concile gé« 
ncral , ofoit diâer des loix aux peuples chrétiens , 
prétendoit les rendre obligatoires y2i/u leur aveu ^ 
ce (êroit de fa part une entreprife vaine & fans 
effet , un intolérable defpotijme que U gouverne^ 
ment de Féglife n^ admet point ( i )• Telle eft 1» 
doârine de l'auteur. Or, je le demande à tout 
homme fenfé : y a-t-il rien de pareil dans le textift 
de S. fiafile? ou plutôt n'eft-ce pas outrager le 
faint doâeur , que de le rendre garant d'une er-* 
reur qui renverfe le principe fondamental du gou^ 
vernement ecçléfîaftique î 

A quoi fe réduit donc le pafTage àonV I-au* 
tffur f;iic un fi étrange abus ? A une Write po« 

( i ) VtiCetv. {T. 59 , t6} , * alib. p-iflîm* 
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pulairç i ^ais dont il ne Suroît fe prévaloir. 
Les pajfteurs font. établis^ pat Je Saint-Efprir poiu: 
gouverner J'églife, pour inûruire & diriger fes 
cnfansj ils ont feulsle.dro;):; d'en régler la pjj^- 
lice & d'y faire des loix» -M^s ai^cqA.dVw.nîé- 
tant m infaillible ni impefçpable y aucua .ÇpncsLe 
particulier ne jouiflaat. de cette doûbk;j^^éi;GH« 
gative 9 il peut fe faiifd 4|ue ceitaines Iqix'd^t^f- 
ciplîne ne foient pas aflez aflbrties au caradere 
& aux:befôins des peuples ; qu'elles ne ihénagent 
pas àffez certaines préT^chtîons dominantes. 'Le^ 
fidèles n'exercent point' alors contre ces lôftc 
émanées de l'autorité éccléfiafliqnc , ce i/^/Ô- au- 
dacieux que Fauteur ofe'îesf attribuer • ils n'ont 
^pas là témérité de dire qu'ikrèpôuflent cesloix, 
qu'ils abrogent ces Canons en leur refufent ieiir 
cotifenteihtnt & kar àviu. Une (î étrange ^iré* 
tentîon n'entrera jaiiîaîs dans Tefprit ni dans le 
çoêur des vfaîs érifans de réglîfe. 

MaïsÊins anéantir ces Idii^ ils ne sy&umet-p' 
tent qu'avec répugnance^ leurs renréfehtatîbns ^ 
leurs plairiçes, l'expérience^ déterminent fpuvene 
i'églife à révoquer, à modifier, pu a laiiler tpmbçr 
en défiiétude , des loix fages , fi l'on veut, en elles- 
ipêmes; mais qui, eu égard aux circçnAances^ 
pouriroîent dévenir nuijfible^ pu dangéreufes : au 
lieu. qu« quand elles, portent aux yeux àe^ peu-»- 

C ^ 
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pies , pour qui elles font faites , le fceau de la 
fagefle, de la juftîce, de la maturité; qu'elles 
font bien adaptées aux temps & aux lieux, les 
fidèles les reçoivent avec empreffement , ils s'y 
finimettentavec joie. Et qui doute que cette ap- 
probation & cette ôbéifTance ne donnent une 
-nouvelle force & n'affurent une plus grande fta- 
tnlité à ces loix de difcipline ? 

. Voilà tout fimplement en quel (èns les loix 
des Pafteurs font confirmées par Us peuples. Con- 

^çlure de-là que dans Téglife le peuple poffede 
le pouvoir lëgîflatif; qu'il Texëcce par lui-même 
ou par fes délégués; que les Pafteurs ne peu- 
vent ^ fans Jon aveu , feire des Canons, ni fta- 
tuçr fur la difcipline , c'eft attaquer Teffence du 
gouvernement eccléfîaftique; c'eft ravir aux mi- 

^lîiftres de la Religion , un pouvoir que J. C; 
leur a donné & n'a donné qu'à eux ; c'eft fubftituer 
à la foi perpétuelle de l'églife , des nouveautés 
inouïes 9 & les plus fcandaleux paradoxes. 

Nous avons vu que l'auteur du Pré/ervatif dit 
& rèpete fouvent : « Que c'eft par k cohfente- 
» ment commun des pafteurs & des peuples que 
<» fe font lès loix qui les régiflent , que tous les 
» objets qui fe rapportent à la police ecclé- 
» fiaftique, font fournis de droit à la volonté 
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générale (i) ». Mais il y a toujours dans ce 
qu'il dit là-deffus , une confufion qu'on ne par- 
donne pas aifément à un écrivain qui fe vante de 
mettre la plus grande précifîon dans fes idées ^ 
ou une équivoque féâéchie , qui feroit bien plus 
repréhenfible encore. Par le mot de peuple à 
qui appartient le pouvoir légiflatîf, il entend 
tantôt les citoyens adifs , fans égard à la reli- 
gion qu'ils profefTerit ; tantôt les fidèles & les 
enfans de l'églife. 

Cette équivoque eft fàcbeufe , mais elle lui étoît 
néceflaire pour mettre a couvert les décrets àm 
l'Aflemblée Nationale fur la conftitntîon civile du 
clergé. Il auroit honte, je penfe, de dire crûment 
que les Juifs, les Païens , les Socinîens , le Luthé- 
riens , les Calyiniftes , poflèdent & exercent , par 
indivis, avec les miniftres & le$ membres de la 
fociété catholique, le pouvoir légiflatif de l'églife. 
Mais d'un autre cô:té,il fait bien que ces infidèles^ 
tes hétérodoxes ,xes feûaîres , ont Concouru , dans 
l'Âflemblée Nationale & dans les corps admL' 
niftratits , à la formation & ^ l'eicéciition des 
décrets fur la cohilkution du clergé* ILemploî» 
donc tantôt le moc vague de peuple , pour conr 
ferver aux citoyens aâifs , Juifs ^ Mahométans^ 



( I ) Préfefv. p. itfx & fuir. 
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Hérétiques , Tétrange droit que leur a donné TAf» 
femblée -, & tantôt le mot précis àçfidcUs , pour 
échapper au grave reproche d'avoir infulté la re- 
ligion & la raifbn , en profti tuant le pouvoir 
légiflatif de Téglife catholique à fes plus auda- 
cieux ennemis. 

III. Ceci nous donne occafîon de pénétrer plus 
avant dans Texamen du Préfervatif. Après ce 
que nous avons dit , il doit , ce femble , paffer 
pour confiant ^ que le pouvoir de faire des loix 
dans Téglife , d'en régler la police & la dîfci- 
pline \ que tous les aâes d'adminiftration & de 
gouvernement 9 font une dépendance & une 
portion efTemielle du pouvoir des clefs. Ceft 
nne pure imagination de le divifer; c'eft une 
erreur intolérable de ravir aux pafteurs, & ^e 
livrer k Tuniverfalité des fidèles, le pouvoir 
légiflatif. Mais cette erreur n'eût fervi de rien 
>a l'auteur pour juftifier les opérations de VAf- 
(èmblée , s'il n'y avoit joint deux fuppofîtions ; 
ht première, que les décrets fur la conftitution 
icivile dtr clergé font étrangers au pouvoir des 
îclefs téfervé aux pafteurs^ A; fe rapportent uni- 
•quement au pouvoir légiflatif, qui appartient 
<à tout le corps dés fidèles.. La féconde eft , qvie 
jjue.dans le cas dont il s'agit, k pouvoir légif- 
latif de l'églife a été exercé par ceux à /qui il 
appartient i que les décrets fur la conftitution 
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civHe du clergé ont été rendus par le corps des 

fidèles , par les délégués & les repréfentans de 
Véglife Gallicane. 

Malheureufement pour lui , la première de ces 
deux fuppofîtions eil une erreur , déjà ruinée de 
fond en comble. La féconde eft une faufleté li 
notoire , qu'il y a lieu de s'étonner qu'elle ait s 
pu échapper k un auteur qui re(peâe le public 
&: la vérité. 

Que la première foît une erreur, c'eft ce qui 
féfùlte évidemment de Ja difcudion . précédente. 
Jl a été prouvé que la diftindioa imaginée par 
l'auteur entre le pouvoir des clefe & le pouvoir 
légîftitif , eft une pure chimère; que le droit de 
gouverner Téglife, de faire des Canons, d'y ré- 
ght la police; d'y ftatuer fur la difcipline, eft 
une pûjTtion & une dépendance du pouvoir des 
clefs , exclufîvement -réfervé aux pafteurs par l'inf- 
titution même de L C. d'où il &it évidemment 
que les décrets fiir la conflitution civile, du clergé 
ne: pouvQÎent être rendus que par le corps des 
Fafteurs; que la puiiTance féculiere,.que les fînv 
plesfidèles n'ont pu, que par la. plus audacieufe 
cntreprife , donnôr cette nouvelle conftitution à 
J'églife, (ans Taveu dès pafteurs & m^gré leurs 
réckinatîoDs, . 

Pour inettrô cette, démonfiration à la portée 
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des plus iîmples , joignons quelques aveux de 

Tjuteur aux vérités que nous avons établies. « J'ai 
» prouvé , dit-il , que la conftitution du clergé 
» appartient au pouvoir légiilatif. Si elle ren- 
y> fermoit quelques difpofîtions qui fufTem fou- 
9 miiès au pouvoir des clefs , comme il n'y a 
» que les miniftres de Féglife qui en (oient dé« 
» poCtaires , la queftion feroit jugée contre Tau- 
» torité civile , ainfi que contre les fîdeks k 
» qui on voudroit attribuer le droit d'y coopé- 
» r^ ( I ) ». Or , il eft indubitable que la confti- 
tution du àlergé eft fbumife au pouvoir des clefs , 
pui(qu*eile appartient au pouvoir légiflatif, le- 
quel eft une partie efientielle du pouvoir des 
clefs. Donc V autorité civile , & Us fimples fide-* 
les en décrétant la conftitution du clergé, ont, 
par une ufurpation facrilege , envahi ua pouvoir 
que J. C. n'a donné qu'aux miniftres de l'eglife ; 
donc l'auteur du Fréfervatify en employant fa 
plume & fes talens pour juflifier cet attentat, en 
entraînant dan^ cet égarement ua grand nombre 
ile fidèles, refle convaincu d'avoir donné la 
main aux ennemis de l'eglife , & d'avoir fait naît 
grave injure à l'époufe de J. C 

IV. La féconde (îippofition de l'auteur dl 
' ■ ■ I l f 

( I ) Préfcrr. p. laj & ftii?. 
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une faufleté notoire. De-là pourtant dépend tout 
fon fyftême. Lors même qu'on lui accorderoît 
que le pouvoir légiflatif eft étranger au pouvoir 
des clefs , qu'il appartient au corps entier des fi- 
dèles y il n'en feroit pas plus avancé. Il lui ref- 
teroit à prouver que la conftitution du clergé a 
été décrétée par le corps des fidèles ^ qu'elle efl: 
l'ouvrage des repréfentans de l'églife catholique 
de ce royaume \ que dans cette occafion mémo- 
rable , le pouvoir légiflatif de l'églife a été exercé 
par fes en&ns. Qu'il établifle donc par d^s ac»- 
t€S authentiques , que les vrais fidèles , que les 
membres de cette fociété fainte que nous con- 
feflbns dans le fymbole (bus le nom d'églife ca- 
tholique , & qui reconnolt le pape pour le pre- 
mier de fes pafteurs , Se pour fon chef, font leg 
(èuls qui aient concouru aux décrets dont nous 
parlons ^ que les hétérodoxes qui n'ont jamais ap- 
partenu k l'églife ; que les apoflats qui font for- 
tis de fon fein , ont été féverement exclus de 
toutes les délibérations fur la confiitution du 
clergé. La juftice , la délicatefle , les plus com- 
munes bienféances , auroient bien dû en effet 
Jeur fermer la bouche fur cette matière. 

Mais de bonne foi, eft-ce aînfî que les cho- 
fcs fe font paffées ? ou plutôt n'eft-il pas notoire 
^ux yeux de la praneip & de toute rjEurope , que 
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les hétérodoxes qui fiégent dans rAffemblée Na- 
tionale ; que les Juifs , les Luthériens , les Ca!- 
vîniftes, les Sociniens, tous les feâaires en uh 
mot qui font ou peuvent être membres des Af- 
femblées éledorales & des corps adminiftratîfs , 
ont concouru , comme les catholiques , à la for* 
mation & à l'exécution des décrets fur la conf- 
titution du clergé? N*eft-il pas -notoire encore 
qu'une foule d'impies arrogans & connus pour 
tels \ que des contempteurs déclarés du chriftia- 
nifme , qui n'appartiennent a aucune (ëâe , parce 
qu'ils les méprifent toutes ; qui font gloire de 
blafphémer contre J. C. contre fes myfteres , con- 
tre fes Ecritures ; qui décernent des ftatues aux 
plus artificieux & plus violens ennemis de l'é- 
glife \ qui fouillent fes temples en y portaiK en 
triomphe les cendres impures d'un Mirabeau & 
d'un Voltaire, ont coopéré à la conflitution du 
clergé? Grand Dieu! en quelles mains l'auteur du 
Préfervatif a-rt-il donc dépofé le pouvoir légillatif 
de l'églîfe ? ou par quel incroyable éblouiffement 
a-t-il pu dire que cet éminent pouvoir n'a été 
exercé que par fes mîniftres & fes enfans ? 

Qu'il confefle plutôt, puifque le fait eft avoué 
de tout le monde , que dans une occaflon où il 
s'agiflbit des plus grands intérêts de l'églife, foA 
pouvoir légiHatîfaëté indignement ufurpë par 
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des étrangers & des ennemis ; que c'eft fans fon 
aveu , & contre fes plus juftes réclamations , 
qu'on a envahi fon autorité, foulé aux pieds fes 
Candns , bouleverfé fa difcipline , dénaturé la 
conftitution qu'elle avoit reçue de J. C. , par la 
main des apôtres ; que pas un de (es miniftres , 
ni de (es enfans n'a , comme tel , concouru k 
la difcudion & k la déciiion de cette grande 
affaire. 

Car on ne peut trop le remarquer^ ce n'e(t 
point la qualité de chrétien catholique (jui a donné 
à perlbnne le droit de délibérer & d'opiner fujf 
ces matières; ce n'eft point non plus le titrç 
d'hétérodoxe non plus qui en a exclus peribnne. 
Soyez y fi vous le trouvez bon , Calvioifte , Luthé- 
rien, Juif, Mahométan , Athée ; vomiflez concrç 
J. C. & contre fon églife, tous les bJalphemes, 
toutes les injQimies^ dont un Voluire & fes imi^ 
tateurs ont déshonoré leur flecle & (buillé leurs 
écrits ; mais procurez-vous à prix d'argent , le 
titre de citoyen aâif : que l'ambition & l'intrigue 
vous ouvrent les portes de l'Affemblée , & vouç 
aurez par cela (èul le droit de donner des pafteurs 
à l'églife , de créer ou de changer fa conftitution , 
de régler (a police , de ftatuer fur fa difcipline* 
Uauteur du Préfervatîf & fes admirateurs n»- 
wous demandent ri^n de plus pour vous livrer 
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rëglife de J. C , pour vous inveftîr de fon pou- 
voir légiflatif , pour abandonner à tous les capri- 
ces de rcfprit de fyftême , fes plus refpeôables 
Canons , (a dîfcîpline la plus ancienne & la plus 
vénérable. Ce n'eft point la une fuppofitîon en 
Tair y c'eft ce que nous avons vu de nos yeux : 
& après un fait fi notoire , qui a frappé d'éton- 
nement & d'horreur tout le monde chrétien , on 
ofe encore nous dire que dans les décrets fur la 
conftitution du clergé , le pouvoir légiflatif de 
Téglife a été exercé par les repréfentans du corps 
des fidèles , par les députés de f églife catholique 
de ce royaume ! 

V. Il nous refte à détruire la dernière pro- 
portion qui fert de bife au PrcfervatifiS) \ favoir 
que 9 c Téglife eft fubordonnée k l'Etat dans l'exer- 
m cicedes pouvoirs qui lui appartiennent (i) »• Un 
\Eerivain non moins ignorant que téméraire , avoit 
foutenu que tout ce qui n'eft pas rigoureufèment 
'de foi , eft hors du domaine de l'églife , & fou- 
mis à la puiffance temporelle ; que c'eft d'une 
aflemblce politique , ne fût-elle compofée que de 
feâaires , de païens & d'impies , que l'églife doit 

^^^— '^*^'^"^— ~ I ■ I II M— — ^ — — — — fc— .^"W 

(i) Préferv. p. 249. ibid. p. 18 & fuiv. 

(1) Ce principe a déjà été été convaincu i'crreur & 
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recevoir les palteurs , la conltitution, la pol 
la forme & les règles de fon gouvernement. Uau- 
teiir du Prcfervatîf s* élevé avec force contre ces 
pernicieufes affertîons : « H n'y a, dit-il aves 
» raifon , pas un Théologien inftroît qui ne 
■» puifle prononcer que la propofitîon par laquelle 
» M» Treilhard ôte k rêglîfe le droit de ftatuer 
9 fur fa difcipline , & de décider les queftions 
y> qui y font relatives , eftunehéréfie formelle, 

que tout catholique doit rejetter avec exécra- 
*> tion{i) ». 

Le zèle qu'il témoigne contre cette errenr fon. 
damentale eft fincère fans doute, mais il eft bien 
rnconféquent ^ car , il relève d'une main Chéréfic 
qu'il frappe de rautre. En voici la preuve* L'au- 
teur fdutlent que « J. C. n'a pas eu deflein de tirer 
% fon églifè de la dépendance à l'égard de l'auto- 
» rite publique» Si dans les înftitutîons qui fe 
1» rapportent a la fin pour laquelle Téglife eft 
» établie , ( c*€ft-a-dire , k la landification des 
» âmes, & au lalut éternel,) (z) il s'en tr^^uve 



miné fans lefTource , dans un écrit foltde qui a pour 
titre : Indépendance de la puijfancs fpiritsidUj. défcn-^ 
due y &c, 

(i) Ihid p. 10. 

(i) Prcfe^yatif p. aS & fuiv. 
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» quelques-nnes... que l'Etat trouve nuîlîMes k 
9 Tordre public , il fuffit qu'elles ne foient 
:$ point ncceflair^s... pour que l'Etat ait droit de 
» fe faire obcir » , lorfqu'il en demande ou qu'il 
tn ordonne la fuppreffion : la réjiftancù de Téglife 
firoit alors illcgùime. 

Mais quP décidera fi telle ou telle infiùution 
tccléfiafii^ii€ choque les loix de tEtaî , tfi, nuijiileà 
torAe.puilîc ?Eh ! l'état lui-même, répond l'au* 
teur* ^votlà dès-lors la difcipline de l'églife toute 
cntieje fubordonnéeà la puiflance féculiere , & M. 
Treilhard lavé de (on béréfie. Ce dernier foutient 
r^s détour que tout ce qui n'eft pas purement 
Hc immédiatement de foi ^ eft néceflàirement /bu- 
m}& a l'autorité tem^^orelle ; c^u^ elle (êule appar- 
tient de (htuer , de;déçider, coordonner fur tout 
ce^iqul e^de difcipline : votlk qui eft clair & net* 
t'autenr: traite cette doâririe d'exécrable hé- 
site ^nfeàfltxrément il a raiibn. Mais.-il pré- 
m^ y lui , que les lojx ^ €{ue les infBtutions: 
èb i^églife peuvent être modifiées j. fiifpendties ^. 
abolies par la puiiFance temporelle , aufli-tôt que 
le bien public , dont elle feule eft juge , exige 
cfeis hiodiiications ou éè' fkcriiSce ; c'èff tdut' ce 
qiiè 'âêréahde M. Trettbafird^ Il tCy â donc entre' 
ces deux auteurs ,fur le point même où l'un ac6ufe 
|*autre d'héréfle , qu'une ci^ntradiâion aj^arente. 




Ils vont tous deux au même but, l\m avec une 
audace qui a au moins le mérîtc de la franchifc 5 
Fautre par un déïouf qui annonce une grande 
jnconféquence • car nous fommcs loin d'y foupr 
çonner de la mauvaile foi. 

Vous convenez , peut dire M. Treilhard k fon 
prétendu adverlâire , que Féglife ne peut ni réaliftr 
tiî maintenir dans l'Etat un point de dtfciplinc fans 
le conjintement du Souverain ^ Prëferv. , p, ^i» 
«c Qu une cglile airemblée pour réformer fa conf- 
n tîtwrion , feroit obligée de fubordonner les diC- 
j» polirions qu'elle feioit , aux befoîns de FEtat , 
» pour les faire concourir avec les arrangenifenfi 
» politiques que TEtat auioît cm devoir adopter^ 
» que Fautorité civile auroit droit d'annuilçr tous 
» les Canons » que FEtat jugeroit contraires k (es 
arrangemens politiques ^p, 165; « que 1 eglife n'e* 
» xerce , dans FétabiiflTement de fa conftirntîon^ 
D qu'unpouvoirfubordonné& dépendant», p. 166* 
Je ne vous demande rien de plus. De mon côté , 
fans rien de'ranger a mon fylléme *, je confens 
que vous accordiez a Féglife tous les droits , tous 
les pouvoirs quil vous plaira d'imaginer pour 
régler i juger, changer fa difcîpline , dès que 
cous avoBez qu'elle ne peut ufer de ce pouvoir 
fans le confentement du Souverain ;& que celui- 
ci peut, fans eptreprife , fans foitir dc*s bornes 

D 2. 



dû fa compétence , interdire Tufage de ce pou- 
voir en détail , & fur tous les objets qu'il jugera 
nuifibUs à Tordre public. Vous ne fauriez donc 
être innocent fi je fuis coupable ; ou plutôt 
vivons en paix, puifque nous allons au même but. 
Seulement ayez le courage de parler comme 
moi ,' puifque vous avez le bon efprit de penfer 
de même. Laîflez-lk vos accufations dthcréfie^ fi 
vous ne voulez vous percer de vos propres traits , 
& feirt fortîr de votre bouche même Tarrêt qui 
vous condamne. 

L'auteur du Prëfervatif ne fera jamais que de 
THÎns efforts , pour fe juftifier de cette confàngui- 
•flîtë de doftrîtte avec M. Treilhard. Vous 
tf avcfz reçu de ï. C*^ dit ce dernier kl'églife, 
aucun pouvoir de faire des loix de difcipline , 
que fous le bonplaifîrduSouverain temporel. Vous 
en avez k la véritié y reçu le pouvoir , biî dit M. 
Lârr. ; mais vous ne pouvez en u(êr qu'avec le 
conlêntement exprès ou préfiimé de l'a puiflance 
fécttliere. Vous pouvez faire des réglemens , mais 
ils feront fans vigueur & comme non avenus^ 
fit6t que le Souverain les jugera dangereux & 
contraires^ au bien public. Je le demande à tout 
leâeur équitable : Féglife eft-ellé moins efclave ; 
4ans' un fyftéme que dans l'autre ? A^-t-elle moins 
à fe plaindre de la itoarà'ure infîdieufede fun^ 
que de la franche inlblence de l'autre? 



« L Vglife, dit Tauteur du Préfërvatif^ eft fubor- 
p donnce a l'Etat dans Fexercîce des pouvoirs qui 
Tb lui appartiennentjorfqu'il ne peut avoir lieu (ans 
» régler de - choies fur ItTqoel les TEtat a des di'oî ts 
B inaliénables , p. 44, Hors la foi & ce qui eft 
abfolument néceffaire a feglife, «l'exercice des 
» droits qui lui appartiennent en vertu de fa cont 

lmi> titutfon,dojt être fubordonné aux loix de l'Etat». 
p. z8- C*eft ainfi quWec plus ou moins de ména- 
gement , théréjîc txècrabk de IVL Treîlliard rcpa- 
roît à tout moment ; & que 1 cglife , avec Tau- 
torité qu'elle a reçue de J. C. , fe trouve toujours 
aflervie aux fantaîfies de fes opprelFeurs & de fcs 
tjrans. Elle a des droits certains & un pouvoir 
réel \ mais V exercice de ces droits & de ce pou- 
yair ejî fubordonné aux loix de tEtai , quand il 
s'agît d'objets (m Iclquels FEtat lui-^même a des 
droits : & qui fixera les objets de cette naturel 

H.La puiiïance fëculiere» 

^ Ainfi y en dernier refîbix ^ il n^eft rien dans 
la difcipline & les inftitutions de leglife , où 
les Souverains ne puilTent lui interdire Tufage de 
fes droits & de fon autorité , fans qu'il lui refte 
la moindre reffource pour repoufler une fi indi* 
gne fervitude, ni même le droit de sVn plaindre. 
Comment rauteurn'a-t-îl pas vu qu'une puiffancei 
qui eft dans la dépendance d'une autre , qui ne^ 



pdut dgk que de fon aveu , qui petit k chaque 
pas être arrêtée & paralyfëe par elle^ n'eft qu'un* 
fantôme d'autorité*? autant valok-il trancher le 
mot , & dire franchement avec le fieur Treiihard ^ 
que hors la foi & les {àcrem«is, Tëglife étoit,pour 
tout le refte , l'efclave des nations. 

« Il eft évident, dit- il encore, que, mêmek 
n ne confîdérer dans la conftitution ( ecdefîafti- 
s^ que ) que fon rapport au bien dé Téglife , 
» une aflemblëe purement eccléfîaftique nepour- 
3» roit pas lui donner l'exiflence fans le concours 
31 de l'Etat, p. 164.» Rien de moins équivoque 
aiTurément. Une aflêmblée eccléfiaftique quel- 
conque ; un Concile général qui réuniroit tous 
les pall^eurs , qui exerceroit toute la puiflfance de 
Tiglife , ne pourroit ni faire des Canons , ni 
établir un corps de difcîpline, fans le confen- 
tement du Seuveraiii temporel. Elle ne le pour* 
xoit , lors même que fd renfermant exaâement 
dans ce qui intérefTe la religion , elle auroit la 
plus grande attention à ne troubler en rien l'or- 
dre jcivîi & politique. Elle (eroit obligée de 
ftthordunner fes Canons aux arrangemens poli- 
tiques de l'Etat. Le Souverain aboliroit de fà 
pleine ipi^iflance , au moins par voie tttxclufim ^ 
toutes le? loix eccléfîaftiques qui ne feroiettt pas 
4» iim goût* . ' 



( 55) 

L'affervifTement de 1 cglife pouvolt-îl être plus 
complet^ N'cft--il pas après cela delà plus haute 
évidence que l'auteur du Prcfervatif & M. Treilhard 
n'ont, fur ce point, qu'une feule & même doctrine î 
^Et qu'importe h réglife d'avoir le droit de régler 
I*elle-même fa dîfcipline^ fi elle ne peut Texercer 
r^ans le confentement de la puifTance fcculiere > 
L'églifo peut dire a l'un : vous me ravîflez les 
-pouvoirs que j'ai reçus de J- C» , pour %tn învefîîr 
le njagiftrat politique : c'eft de vccre part un 
attentat que tout Ciiîholiquc doit rtjstur avec 
_ exécration^ Vous me laiflez ces pouvoirs , dit- 

■ elle à l'autre, vous convenez que « ]*ai, par Tinf- 
» titution de J* C^ le double pouvoir de décla- 
m ret la foi & de ftatnerlur la difciplifre; qu'au- 
» cune poîflance humaine ne peut me Toter y 
» qu'on ne peut me contefter ces droits fans 
» tomber dans une erreur contre la foi, p. 7. n^ 

■ •-Mais vous ofei dire auflî qu'en me donnant le 
B pouvoir de ftatuer for la difcipline, J. C* me 
■' défend d'en faire ufage que fous le bon plailïr 

■ du Souverain ; vous me réduifcx fur ce point à la 
I plus fervile dépendance ; dîtes donc hautemeiit 
B & fans détour que J, C. ne m'a fait qu'une coîi' 
B ceflion iliufoîre -, n'ajoutez pas à rerreitr l'incoh- 

féquence & Tinfulre. 

Si les inftitucions les plus fain tes jks plus 
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cenformes k Vetptit de l'églife , les plus analogues 
à la fin de Ton établilTenient , qui cfl le falut des 
âmes ^ mais qui ne font pas abrolument néceflaires 
à fon exiftence, doivent, k la première réquilition 
du Souverain temporel, être abandonnées, abolies, 
(acrifiées à ce que l'Etat appelle Tes befbins ou 
fes convenances , c'en eft fait de la religion. Elle 
eft dès-lors à la m^rci des princes & des Âflem- 
blées politiques. Il eft peu de pratiques du culte 
qui puifTeQt échapper à leurs caprices & à leurs 
outrages. 

C'eft pour le Prcfcrvatif un principe certain 
& lumineux, que « dans toutes les cbofes d'intérêt 
» public , l'autorité civile doit toujours préva- 
» loir, & ne rencontrer de réfiftance de la part 
-» de l'églife que lorfque la loi divine met obfta- 
]» cle a lobéiflance. goRS CE CAS UNIQUE, 
» l'églife n'eft point indépendante , d'où il firit 
>ï que l'Etat, qui eft feul arbitre de l'intérêt public, 
M a un pouvoir très-étendu fur la difcipline ecclt- 
3» fiaftique (i) »• On voit ici comme ailleurs, 
. l'auteur entraîné par le courant de (es propres 
principes , dans îhéréfic formelle de M. Treilhard. 
Le dogme & la loi divine mis à part , l'églife 
eft , pour tout le refte , dans une abfblue dépen- 

. •(llFréferv.p. 4I&46. : 




dance k fëgard du Souverain temporel. Elle eft 
tenue de céder & d'obéir , de renoncer a Texer- 

tcice de fes droits, d abandonner la dîfcipline , 
toutes les fois que rintéiêt public , dont tEtat 
^Jifetil aihitrc^ exige ce facrifice. Tel eft le prin- 
cipe de M* Larr, , mais M. Larr, lui-même a 
prononcé ( p. ii. ) que ce principe eft une 
^ héréfie dignt dt Vexécradoa de tous Us catholiques* 
Elîe en eft digne en effet , puifquVlle met toute la 
dîfcipline de 1 egllfe , à la merci des puiiTances 
fccoîieres, 
L Entendre la meffe le dimanche , afiifter a celle 
B de fa paroifle , jeûner les quatre-tenips & le ca- 
rême , célébrer les fêtes de Notre Seigneur, con- 
fefTer fes pochés au moins une fois Tan , font 
pour les fidèles des devoirs importans; maïs ce 

In^eft point la loi immuable de Dieu , ce font les 
Canons, c'eft Téglife qui les leur impofe. ^ 
Qu'il prene donc fantaifie a un defpote îrrc- 
iigîeux, à. un fénat hautain , à une Aflembie'e 
ivre de fa puî fiance , de profcrire pour toujours y 
d'interdire pour un temps ces aftes de religion, 
ks prétextes àUnîirél public ne leur manqueront 
.pas pour colorer cette tyrannie. Le jeûne & 
rabftînence , diront-ils , afFoibliflent les corps , 
& fEtat a intérêt qu'ils foient faîns & vigoureux \ 
lafîlftance aux offices divins nuit a la^iviié du 
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commerce , aux travaux de l'agriculture , fait lan- 
guir les manufaâures nationales. On abufe , on 
peut du moins abufer du tribunal fecret de la 
pénitence pour cabaler contre TEtat , pour fou- 
lever les efprits contre la conftitution. £n con- 
fcquence , nous profcrivons toutes ces pratiques , 
nous les interdifons jufqu'à nouvel ordre. 

Les Conciles généraux fie provinciaux , les {y- 
nodes dioccfains font infiniment utiles j à la 
bonne heure : rien n'eft plus cxpreffément or- 
donné par les Canons que d'en afTembler fouvent^ 
on en convient ; mais ils ne font pas néceffaires 
de cette néceffitë dont parle Fauteur du Préfor- 
vatîf ; ils ne font prefcrits par aucun texte formel 
de la loi divine. Un prince fans reUg\6n ^ une 
Affemblée ombrageufe , craindront que cette réu- 
nion des pafteurs ne trouble l'ordre public; ils leur 
défendront de s'aflembler \ & une pratique fi fainte, 
fi ancienne , fi utile k l'églife , fera abolie , fans 
que les pafteurs aient aucun droit de s'en plain- 
dre , fi les principes du Préfervatif font véritables. 

Le culte des images , l'invocation des faints , 
font des pratiques utiles , mais non abfolument 
néceiTaires ; elles ne font point expreflemenc 
commandées par la loi divine. La puiffance fé- 
culiere^pourra donc les prohfter; & s'il &ut en 
ttoirt l'aoteuir du Prifervatif\ Ye^ Jiafteitts & les 
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fidèles , tout en gémîfTant de cet abus de pou- 
voir , feront tenus de fe foumettre, A quoi pen- 
foîent donc ces faînts évéques, ces (blîtaires intré- 
pides , ces pieux fidèles de Tun & de l'autre 
fexe, qui fouffroîent l'exil, la confifcatipn, la 
prîfon , les tourmens & la mort, plutôt que 
d'obéir aux décrets des empereurs qui faifoient 
la guerre aux faintes images ? UEglife pourtant 
les honore comme des cônfefleurs & des mar- 
tyrs i ils ne peuvent être aux yeux de notre au- 
teur que des fanatiques & des rébelles. 

L'édit d'Arcade , qui ordonnoit de reconnottre 
Arface &, après lui , Attîcus pour légitimes évé- 
ques de Conftantînople , du vivant de S. Chry- 
foftôme 1 l'ordonnance de Confiance pour foute- 
nîr rintrufîon de Grégoire fur le fîcge d'Alexan- 
drie , n'attaquoîent ni la foi ni l'effence de la 
religion : failoit-il donc leur obéir î Oui (àn$ 
doute , d'après la dodrine du Préfervatif.' 

Ccft ainfi que de proche en proche , le Sou- 
verain pourra défigurer d'une manière horrible 
l'églife de J. C. , la fouler aux pieds , anéantir 
fes Canons les plus importans, abolir fes u(ages 
les plus anciens & les plus précieux ; & Téglife 
fera forcée de plier , d'effuyer toutes ces pertes ^ 
tle libuiFrir tous cei outf âges , fkhs pôqvôir ouvrit 
h toQche. Qtfeft cela la côaddl^e du de%)te 
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qui ropprime, foit jufte ou non; que les rai- 
fons dont il colore fes entreprifes , foîent bien 
ou mal fondées , Téglife n'a que faire d'y voir : 
tEiM tfijcul arbitre de Cintirét public. Il ne refte 
donc d'autre parti que celui de la foumiflion. La 
réfiftance de l'églifc ne pouvant , dans les cas 
indiqués & autres femblables , être juftifiée par 
un texte précis de la loi divine , feroit , fuij^ant 
le (yfléme du Préfervatif , une criminelle révolte , 
im délit punifTable. 

Ce n'eft pas feulement k l'égard des Souve- 
rains catholiques & chrétiens , que l'on com- 
mande cette aveugle obéiflance à Téglife de J. C. 
on la foumet d^ même à la domination des prîn-» 
CCS hérétiques , mahométans ou idolâtres. On voit 
bien que l'auteur aveuglé, comme tant d'autres, 
par le fanatifme du jour , qui a bouleverfé la plu- 
part des cervelles , n'avoit pas prévu les confé- 
quences de fes hineftes principes. Mais n'eft-il 
pas inconcevable que des maximes aufli îrréligieu- 
fes , qui attaquent avec tant d'audace la liberté , 
l'honneur^ les intérêts de l'églife, aient pu faire 
fortune parmi les amis de la vérité? Que fatal ban- 
deau ont-ils donc fur les yeux 1 

On ne peut fe défendre d'un mouvement de, 
pitié pour l'auteur du Préfcrvatif^ en le voyant 
fougic de fes propres principes , fe débattre dans 
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les filets de la v<5rîté, & ne fàvoîr par où écliap-» 
per à tes trop juftes reproches. Il croît pourtant 
avoir enfin trouvé uneiflue, en difant que les 
pafteors , non plus qn^aucan autre individu , ne 
font tenus « d'obéir aux fantaifies d'un tyran ^ 
» que la où commence la folie ^ là finît aufîi 
M l'empire de toute puifTance- {Averti/, d, 9 & 
» iz) ». C'eft-a-dire , en ftyle orainaire ^ 
qu'âufli-iôt que le Souverain commande ce qui 
paroît une fantaifie ou une folie aux fujets , ceux-ci 
font afFraiîciiJS de robéiiïànce ; & quHs ont con- 
tre l'abus du pouvoir un remède toujours prêt dans 
la refiftance & hfainie infarrcBion. 

Je veux bien faire grâce a Tauteur, de toutes 
les réflexions que font naître des maximes auffi 
dangéreufes pour la tranquillité publique* Je me 
borne k lui faire obferver qu'il fe trompe fort^ 
s'il croit que les Souverains ont la mal-adreffe 
de donner pour fantaifies ou pour folies , ce qui 
eft tel aux yeux de la juflice & de la raiibn. Les 
defpotes individuels ou colleftifs , car^ i! y en a 
de toute elpece, {avent fort bien donner des cou- 
leurs féduifantes à leurs fantaifies folles ou atro-- 
ces. '^- 

-= C'eft^ par exemple, un caprice aufli împoît-? 
tique qu'infenfé, de fupprimer tous les titres de 
pobleilf , & les droits purement honorifiques^ 
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pulfque cette fuppreflîon ne fatlant profit k per^ 
fbnne , elle ne peuc avoir d'autre effet que d'ai^ 
grir une multitude innombrable 4e citoyens , & 
de faire beaucoup d'ennemis à la révolution. 

Ceft une fantaïfit injufte & violente de dé-* 
pouiller toutes les églifes des biens qu'elles avoient 
légitimement acquis , & que la nation ae pou- 
voit leur ravir , puifqu'ils ne leur avoient été don^ 
tiés ni par elle, ni pour elle. 

Ceft xoit fantaific immorale y inouie, féroce, 
'de placer (ous les fonâionnaires ^cclédaftiques 
dans la cruelle alternative do parjure ou de la 
perfécution & de la mifere , & d^armer ainfi coar 
tre la conftitution , un des pl^ redoutables ad- 
yerfaires, la confcience des gens de bien.. 

Ceft une fantcùfit îrrélîgi^ufe de refiifcr au 
cluiftianifme catholique , le caraâere M religion 
ijuationale ; de ûipprimer pour jamais les vostt^ 
Iblemnels & Ifs^nâîtucs religiew^ depcoDinA 
les-templesy en-y peFtint et pfçn^les cefHlm 
des plus grands ennemis df Ifif ir^Hgion: ebré^ 
tienne; de décerner des honneurs, publics aus 
plus audacieux blasphémateurs ^e^ nos myfteresj 
aux plus licencieux corrupteurs de la morale ( ^}, 

( t ) «Que \ei Wgîôâttû^'9 <Pane grtiritfi ttadôn ; qu*uii 
^««tpace dcr j|i^v6ih AiUUfèuré Mk nh ^xkà Ywttaà* 



l'Eu très fan tai fies folles ou atroces 
troLive-t-OD pas dans le code des legillateurs 
anciens & modernes? Mais jamais les prétextes 
ne leur ont manqué pour colorer les plus injur- 
ies entreprifes & les plus abfurdes violences. Il 
en fera de même dans le fu]et qui nous occupe* 
Quand le Souverain^ enhardi par les fiinefies prin- 
cipes du Préfcrvatif^ voudra bouleverfer la dif- 
ciplîne de Téglife , efTaycr fyr elle tontes les fan- 
taifîes , tous les caprices do deipotîfme , il faiira 
bien invoquer le prétexte du bien public^ faîrt 
valoir Jes raifbns d'ctat ; foutenir hardiment , que 
les réformes ou les renverfemens , qui font ver- 
fer des larmes amères à la religion, étoient des 
facrifices néceflaires a la chofe publiquCi L*églife 
réitéra aînfi fous les pieds de la puiflance fécu- 
liere ; & malgré fa ridicule apologie , lameur du 
Préfervatîf demeurera convaincu davoir jullifié 
cet aviliflement de Tépoofe de L C. & encou- 
ragé les violences de fes tyrans. 
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4a ce lierai de ckéâct'e ( Voltaire )j & eânonlfe Fauteur 
de la pucelle > qu^îl cfiafTe la patrone de Farts du tem- 
ple cjue la piété de la Nation lui aveît ^levé , pour y 
placer PeBnemî pu bric de la religion chrétienne ; c'eft 
une profanacion fcandaleufe^ & un odieux facril«ge, 
fait pour mettre le cûmble à IHndignatîon dei bon* 
ftêces genl »• VAmi du Mai, i juin* 




Il faut pourtant en convenir , il eft lui-même 
effrayé de fa doârine ; il fent qu'elle le pouffe 
dans un abime ; il fe hâte donc d'y mettre une 
reftriaipn , mais vaine & illufoire , par cela 
feule qu'elle eft arbitraire. » Il y a, dit -il, 
i> dans la difcipllne de l'églifé des inftitutions 
9 qui ont un plus haut degré d'importance , 
s» qui font aufli peu dépendantes du Souverain 
?> que de l'églifé elle-m^me \ il né peut jamais 
» être queftion de celles-là, lorfqu'on traite de 
99 la compétence de l'autorité civile fur la dîfci* 
» pline eccléfîaftique (i) »• S'il a cru, par une. 
aifertion auffi vague , difcemer (à caufe dé celle 
de M. Treilhard, & mettre un frein aux en- 
treprifes du pouvoir civil fur la difcipline de l'é* 
glife, il eft dans une grande erreur. 

Je Im demande d'abord, qui fera le'difcer- 
nement entre les points 4ç difcipline , que le 
Souverain peut repouffer , abolir ou faire fup- 
primer, & ceux qui font d*un ordre fiipérieur,' 
& affez importans pour échapper à (a compé* 
tence?; Sera-ce Je Souvéraiii lui-mêméî voila ," 
fous une autre forme ,~ mais avec tout fon venm, 
Fhérc/u'formiÛc de TreilHârd. Ser^-ce réjgjîfçî. 
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Voiik le fyfléme du Préfervaiîf tnitê de fond 
en comble- 
En fécond Heu , fi dans h dîfcîplîne d^ Yé^ 
glife,il y a des inftîmcions d'une grande autô* 
thé^ d'tine haute importance , & auxquelles le 
Souverain ne puifTe toucher» ce font celles ûp^ 
paremment qui (ont aufTt ancienhes qnereglifc, 
qui nous viennent de la Tradition apoilolique, 
qui font oblervces dans tout le monde chrétien- 
C'eft, par exemple ^ une règle Confiante, abfer- 
vés dans tous les lieux & tous les temps, à 
commencer par celui des apôtres , que nul cvêqilé, 
nul Pafteur ne peut perdre fa place , fon minis- 
tère, fon autorité ^ que par une dtmifiîon vulan"- 
taire, ou par un jugement canonique- C'en efl 
une autre ^ auJh ancienne que Téglife , confirmée 
par Tautorité & la pratique dès apôtres , que IM- 
vêque choififfe lui-même les cooperaceurs , qui 
doivent partager fa fûllicîtude & fon mînîftefe; 
que jamais on ne lui en donne iàns fon aveu , mal- 
gré lui , & par la feule difpofition des loîx civiles. 
C'a cté dès rorigine du cîlirîftianifme , & du 
vivant même des apôtres , une loi inviolable*^ 
ijLie le Cierge préfidàt l'éleâion dés év^êques^ 4 
y eut la principale part^ que les étrangers , les 
hétérodoxes, les païens & les Juifs en fulTenf 
févércment exclus* La loi du carême , la cotetoté- 
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fiîoA Ibus une (èule efpece pour les fimples 
iîdeles , la fréquente tenue des Conciles pro- 
vinciaux 9 la célébration des fêtes principales de 
xiotre Seigneui ne (ont pas des infiitutions plus 
anciennes ni plus importantes que celle qui n'ad- 
met que le clergé & le peuple catholique aux 
Aflemblées , où il s'agit de donner des pafteun 
à Téglife. 

£h bien ! rAflemblée nationale a foulé aux 
|)ieds ces inftituticms fi anciennes , û vénéraUes^ 
€i chères à la religion, fondées fur des raifôns fi 
puifiantes, confirmées par les Canons & Tautori- 
lé de unt de Conciles: & Tauteur du Préfcrya- 
ùfy applaudit à ces renverfemens \ il ofe en fairt 
yl'j^pologie. Mais fi , fai;^ déps^es les bornes 
4e fa compétence , l'Afiiemblée a pu déjcruke Içs 
Canons dont nous venons de parler^fi elle a 
:pi^ réduire l'égliiè de J. C» \ TignoBunieufe n^ 
ceifiié de receveur fespafteurs y les di^enfiueucs 
4e fes myfteres , de la main miéme de fes ea- 
neitus, que rauteur daigne nou$ dire.q.ueUe eft 
;jl'in^iti^oi^ ecçi^ftique 411e fon principe met 
il couvert des a&onfô ^ des ationtats de k 
|iui£^ce fécttlicr^} N'eft-ce pas à lui ime pui^ 
dérifionde prétendre fouftraire Ion fyfléine à 
fanathême qu'il liM^ceiX)ntre fhérificM M* TreUr 




^ 



Il âuroït bien dû voir encorequVn répétant, com- 
me il fait à chaque page de fon écrîi;, que l'églife 
ne peut exercer ^ que fous la dépendance de Tau- 
torîté féculiere, le pouvoir qu'elle a reçu de J, C. 
pour régler la difciptin-e , il fe rapprochok d'uni 
inaiiiere el&ayante des hérétiques d'Angleterre S 
m La prétention de Craoaier & de Tes adhérans, 
» dit M. BolTuet , étoit que J» C* inftituoit les 
m palleuis, pour exercer leur pmllknce comme 
» dépendante du Prince dans toutes leurs fonc- 
5» lions; ce qui eft, fans difficulté la plus 
^ inooie& la plus fcandaleufe flatterie qui foit ja- 
i> mais tombée dans l'efprit des hommes » (i)» 
L'auteur du préfervatif répondra fans doute qu'il 
fie fouract à la puiiTance civile qu'une partie de 
Faiitorité de féglife ^ au lieu que les hérétîquei 
la lui afllïjétîlTent fans réferve. 

Mais d'abord , après avoir renverfé le principe 
facré de l'indépendance de Féglife dans les fonc- 
tions fpîrituelles, dans radminiilration des affaires 
du Royaume de J. C , eft^on le maître d'arrêter 
les fuites de ce premier ravage ? Qui fera le par- 
tage des objets où Téglife eft fbuniife au Prince 
temporel , 8c dé ceux où elle elT: affranchie de 
cette dépendance , quoique les uns & les autres 

(0 Boffîiet, Var- lîy. VII, a' 44. 
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le rappprrent a la fage adminiflration des biens 
fpiriutels dont l'églife eiè dépofitaire, au bon 
ordrex{ui doit rcgner dans fi)n fein , & au faluc 
dé fcs enfans ? Ëit-çe avec des difiinâions arbi- 
traires 6c frivoles , que vous réprimerez les e»- 
tçeprifes d un pouvoir qui tend namrelUment k 
tçgt fi?bjuguer , k tout env^ir ? Quand une fois , 
vous aurez rompu la digue , i) fera nonfeolemenc 
vain ., ^ mais ridicule . de dire au torrent : vous 
viendrez jufques là , & vous n'irez pas , plus . 

En fécond lieu , ce nVft pas préctfëment 
pour avoir donné trop d'étendue k la pernîcieufe ^ 
maxime dont il s'agit, queCranmer & fé^ com- 
plices font fi coupables avol yeux de BofTuet & 
de toute .régliie ^ c'efl pour, avoir admis un prin-- 
cipé qui afTervit l'églife k la puifTance du fiecle^ 
en<:e.:qijii concerne la; religion, qui enlevé kl2é* 
glilè foh autorité, qui avilit ou rend ;ilIufoire 
If pouvoir qu'elle a reçu 4^ J. C. Voilk le crime 
de ces novateurs ; voilk l'htirriblt fcandale qu'ils 
ont donné au monde chrétien; 3roilk la. crinoi* 
nelle & honteufe flatterie dont ils fèiibnt.ren- 
dus coupables. L'auteur du Fréfervadff fe rejette 
dans le même égarement ; mais \l ne.vafasL^CDomieL 
Cranmer, jufqu'au fond de l'abyme^^c'efl; toute 
ipn excufe. 



Ce h'efti dît-il , q[ue dans une portion de fi 
difcipline, dans celle qui n'eft pas néceffaire k 
la fin de fbn înftîtutîon , que je (oumets Tëglife 
à la puiflance (èculî«re. Mais ma queftion re- 
vient toujours. Qui fera juge de ce qui eft on 
n'eft pas néceflàire à la profpérité de réglife, H 
la coiiièivation du facfé dépôt, k la fagc diiT- 
penûtîon de fes biens , à la fanâîfication de fe» 
cnfans î fera-ce Téglife elle-même? dès-lors le 
but de l'auteur eft manqué; rufurpatîon & Fin- 
juftice de J'Affemblée font démontrées. Sera-ce 
la puiflànce temporelle * qui pronom:era Ik def^' 
fus ? Voilk Féglife fous le joug déshonorant quef 
lui impofeun Treîlhard^ fir une héréfîc exécrable 
iùbftituéé k la dodririe catholîque.^ Il n'y à ^ pour 
repou/Ter férieufement cette héréfîe , & . arretcâ: 
les ravages qu'elle ne peut manquer de cauféc 
dans*réglife , qu'uii feul moyen , cVft d'abjurer 'y 
&tis équivoque & fans réferve , le pernicieux prin^ 
cipe V que Téglife ne peut^ que fous le bon plàî-» 
iîr du Souverain temporel , ufor du pouvoir qû'ellôi 
a reçii de J. C de fe gouverner, de fiçrmec^ou 
de change^ la difcipline. . :x v 

• -Déplus, Téglife a-t-elle", durant les trofe prcM 
mlers fiecles, éonnii la diftînftion arbitraire quil 
l'auteur imagine, & iubi la- Ièrvitt4e' fârtkild 
qu'il luiiiçpo&rGh'î noii'? PégHfê^qHàbHfialort 
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toutes les règles de diTcîpline qu'elle jugea aé- 
cefTaire^i ou utiles à la fin de Ton inititutioiu Elle 
auroit repoufTé avec indignation récrivaîllear té« 
snëraire qui auroit ofé lui foutenir , que dans tout ce 
qui eft rigoureufement néceflaire , elle pouvoir 
Çt pafTer de la puiiTance temporelle ; mais qu'à 
regard de tous les leglemens ^ de tous les Ca-- 
96ns qui ëtoient fimplement utiles poiur maintes 
fiir le bon ordre & la paix dans (on fein ^ ponc 
inftruire & lànâifier les fidèles ^ pour diriger la 
conduite privée & publique de fes miniâres , en 
un mot y pour remplir la defiination , elle n'en 
pmvo'u établir aucun fans l'aveu du Souverain tenn 
porel. 

L'églife avoit alors une bien autre idée de Vo^ 
xigine& de l'étendue de fes pouvoirs. Elle crue 
n'avoir aucun befbin de l'aveu des peuples ou 
des princes infidèles ^ pour faire toutes les loix^ 
pour établir tous les points de difcipline, dont 
elle efpéra quelqu'avantage. Elle ufa (ans referme , 
Êms timidité, (ans dépendance , du pouvoir qu'elle 
avoit reçu de fon divin fon4ateur. Elle n'avoir 
garde de donner la moindre atteinte k Tordre 
civil & politique 9 ou de braver les j^uifiancesdu 
fiecle;mais dans l'adminiftration des afeires de la 
Ipeligion, elle ne pretiçit confeil que d'elle-même ; 
fll(; fc croyoit abfoliHi^fp.t. ind^endante du: Sou- 




verain temporel ; & dorant trois cens ans elle 
agit conftamment d'après ce principe. Or y ce 
qu^elle poiivoît alors, elle le peut encore au- 
jourd'hui ; elle le pourra toujours , parce que fa 
conftitutîon fondamentale ne peut nî s^aflfoiblir 
ni varier, C*eft ^ je ne dirai pas ^ une erreur ^ 
mais un délire , d'imaginer que la converGon des 
Cefars, & la foumiflion des peuples au joug fa- 
lûtaire de l'évangile , aient fait perdre â l'Eglife 
en tout ou en partie, la liberté , les dioîcs ^ les 
pouvoirs qu*e!le avoit reçus de (on divin Maître. 
H faut que ce principe foit bien évident, puif- 
que Tâuteur du Préfirvatif n*â pu lui refufer fon 
aveu, a II n'eft pas \ croire , dit-il , que Féglife 
m en recevant au nombre de fes enfans , ceux que 
9 dans un ordre différent du fien , elle regarde 
*» comme (es maîtres , ait perdu fes droits (i) »* 
Mais , fi par la converfion des princes , léglife 
n*a perdu aucun des droits qu*elle a exercés du* 
Tant les premiers fiecles , il eft donc vrai qu'au- 
jourd'hui^ comme jadis, l'églîfe feule a le droit 
d'établir ou de changer fa dîfcîpline, d'ériger ou 
de fupprîmer des évêchés & des métropoles, de 
choiCr fes pafteurs , de les juger, de les dépoferV 
de les remplacer par d*autres , de leur aflîgaer 
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Jf territoire , c'eû-à-diie, les âmes qu'ils au^ 

SQtïX ^ inftruire & k fan^ifier, C'efl ce qu'elle a fait 
(diJrant trois cens ans , «• fans que peHbnne jiif- 
P qu'à préfent Tait accufëe d'ufurper une autorité 
^ qui ne lui appartenoit pas ( i ) ». L'AfTemblëe 
l^ationale a 4onc envahi les droits &: l'autorité 
4e réglife; elle ëtoit donc fans titre, (ans ca^ 
jaâçre, pour décréter la conftitution du clergé. 
/ Car enfin (i , fans confiilter Téglife ^ (ans avoir 
«icyn égard à fes réclamations , rAflemblée a 
pu entreprendre & exécuter les prétendues ré^ 
formes , ou les étranges renverfemens qui font 
le récitât de cette conftitution; (I l'églife n'a ni 
titre pour s'y oppofer , ni droit d'y trouver à 
f edire 9 il eft clair comme le jour , qu'elle a perdu , 
par , l^ çonverfion des Cefars , une partie confia 
déç^ble des droits oc de la liberté dont elle avoic 
joui durant les premiers zgçs. Elle étoit alors in- 
dépendante dans l'exercice defon autorité ; nulle 
puifTance au monde n'avoit droit de fe mêler de 
|bn adminiftration, 

S'il avoit pris, envie à un Néron, à un Cali- 
guU, k un Pioçlétien ^ pu au fénat , de faire une 
aptre divifion de territoire; de fagprimer , par 
ce moyen , fpixaijte : fiéges épifcofo*^ dans les^ 
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dîverfes provinces de Fempire \ dVxîger un fer- 
ment de tous les miniftres de la religion ^ & d'en 
■ punir le refus par la dêAitution , apurement les 
I cvéques , les pafteurs du fécond ordre , Téglife 
^ toute entière, n'auioient eu aucun égard ^lu dé- 
W crets du fcnat , aux ordonnances du prince lur 
ces matières; & nul chrétien aujourd'hui n'au- 

»rok la hardÎÉfle de blâmer cette réfiflance* Il n'y 
sa donc point de milieu , ou l'cglife a perdu fes 
droits^ puilqu'elle ne peut plus aujourd'hui ce 

icju'di* pou voit alors ; puifqu'elle étoit libre alors ^ 
V& qu'elle gémit aujourd'hui fous la plus dure fer- 
yîtude; ou fçs droits put été ufurpés par TAG 
fembice. 

Cette ufurpation cft auffi réelle quMntolérable ^ 

& l'on ne peut la juftifier qu'en fubftituant à la 

doftrîne de tous les fiecles , les plus déteftables 

I* nouveautés. On peut bien mettre de ce nombre 

'ce principe du Prcfervatif : {i) ^ L'égUfe uni- 

1 j& verfelle dans les conciles généraux, où elle 

ïj exerce toute fa puiffance , ne peut établir une 

f i> difciplme non nécefTaire a la fin de fon îrit 

» titution , fans Vaveu des peuples ou de ceux k 

j» qui ils ont délégué leurs pouvoirs , parce que 

» leglife établie au milieu des nations ^ cft fou- 
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9 ftiifek leurs loix; ni les ëglifes partiailieres ; 
B ne peuvent établir une difcipline qui leur eft 
B propre ^ (ans le confentement préfumé ou for- 
» mel des puifTances» féculiereSé 

Dans des jours moins maudis que les nôtres, 
im auteur qui auroit hazardé une (i monftrueufe 
erreur, & doimé un fi grand fcandale dans Té- 
glife , ne fk>urroit, que par une pn>mpte & fb« 
lemnelle retraâation, échapper k Fanathéme» 
Quoi ! l'églife, même en réunifiant tous fes pa(^ 
teurs, en dé[doyant toute (a puifiance dans ua 
concile écuménique , ne peut , que Ibus le bon plai- 
sir du Souverain temporel , dire des réglemens f 
qui abfotement étrangers k Pordre politique, font 
très-utiles k fi>n régime intérieur, k la ÊLnftlfica- 
fion & au falut de fes enfansj Ceft donc bien 
en vain que Ie5amt-Efprit a établi des pafteurs 
pour gouverner téglife de Dieu y puifque leurs ac- 
tes de gouvernement (ont fubofdonnés k une puif^ 
Éince étrangère , trop fouvent ennemie & perfi- 
cmrice ! U n'eft donc pas vrai , quoique M. Fleury 
Pafiure au nom & avec Tapprobation de tout ce 
qu'il y a jamais en de chrétiens fiif la terre , que 
* ( ^) l'églife ait lé droit efieàtid à toute fociété y 
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• le itoh de faire des loîx & des réglemens ; 

» que ce droit eft effenticl k réglife ; qu'elle en 
» a joui fous les empereurs païens ; qu'il ne peut 
» lui être ôté par aucune puifTance humaine ; que 
p fi dans quelques occaltons une force majeure 
» peut en empêcher l'exercice » j c*eft une pure 
yoie de fait Se une tyrannie ! 
^ Si réglife ne peut, /a/21 Faveu formel ou pré^ 
Jiimc des peuples , 00 de leurs reprcfentans ^ faire 
des réglemens de difcipline , qu'on nous dife donc 
fî les apôtres dans le Concile de Jérufalem ontact 
l'attention de ne faire des loix & des Canons , 
qu'autant qu'ils prëfumoient Tapproliation & le 
confentement de la fynagogue ; fi les pafteurs Se 
les Conciles des trois premiers (iecles fe font ren- 
fermes dans les mêmes bornes; s'ils ont évité 
de faire dans l'ordre de la religion , des ordon- 
nances qui n'auroient pas obtenu l'aveu de leun 
perfccuteurs & de leurs tyrans» 

Si fon rougit d'une pareille extravagance ^ on 
BOUS dira apparemment que les loix de difciplîne 
faites par les apôtres Se par leurs fuccelTeurs dans 
les premiers conciles ^ & pour lefquelles il n*a- 
voient ni obtenu ni fbllicité, ni prefumé le con» 
fentement d'un Néron, d'un Déce , d'un Diode- 



(i) Préfenr- p. 39* 



(76) 
tien ^ étoîent des entreprifes fur la pinfTance C-î 
culiere ; que c'étoîc des loix (ans autorité , aux* 
quelles l'auteur du Préfervatif & fes admirateurs ^ 
«'& auroient eu garde d'obéir ^ que c'étoit tout au 
plus des réglemens provifbires qui n'avoient de 
vigueur 6c de fiabilité que par le lilence du Sou- 
verain ; & qui auroient ceffé d'obliger les fidè- 
les aufli-tôt que le prince ou le fénat les auroient 
. jugés incompatibles avec l* intérêt de tEtat^ &'en 
auroient ordonné la réforme (i). Ces cohféquen- 
ces font ou folles ou affreufes ; mais elles ne &nt 
telles que parce que le principe que nous difcu- 
tons, eft une erreur intolérable. 

D'ailleurs , qui fixelra les bornes entre les 
réglra^ens fimplement utiles , que Téglife ne 
peut faire fans le confentement des princes 
idolâtres ou hérétiques, & les réglemens né- 
ceflaires où elle eft libte & indépendante t 
L'aurcur pourroit-il bien nous dire en fa con* 
fcience qu'il a , pour tracer cette ligne & faire 
ce partage, une règle Ûre & précifeJ on l'en 
défie. Mais cft^l d'un homme iàge de venir 
-nous débiter des affertiôns vagues dans une ma- 
tière fi délicate & fi importante , oii les méprifes 
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peuvent devenir fi fuoeftes ? Efl-ce à Téglifel 
EA'Ce au Souverain polîtiqoe à prononcer fux 
ce qui eft néceflairc oti feulement utile à Téglife 
de Jefus-Clirift > Ni la joftice ni le fens com- 
mun ne permettent d'héfiter fur cette queftioc. 
Dans le premier cas , Tauteur du Prëfervatif a 
perdu fon temps 6c fa peine , il fe moque a- 
la-fois & de fes lecteurs & de rAffemblée na- 
.tîonale. Dans le fécond , il met aux fers le- 
poufe de Jefiis-Chrift , il la livre k tous les af- 
fronts de la puiifance fccoliere. 

Il devroit nous dire , s'il a vu quelque part 
dans TEcrirurej ou dans les mofiumens de la Tra- 
dition, que féglife^ indépendante des Souverains ,' 
en ce qui lui eft abfolument cîTentiel , leur eft af* 
fervie pour tout ce qui lui eft feulement con- 
venable -, utile ^ {àlutaire pour atteindre fon bue 
&: remplir fa deftination; car enfin c'cft par 
les principes fixes de la religion que fe dirigenc 
les vrais en fans de l'églife ^ & non par les 
maximes verfatiles & arbitraires d'une politique 
mondaine, Q^i'on nous montre donc quelque 
texte des livres faints ou des Pères , qui dife 
qu en tout ce qui efl utile k fa profpérité , (ans 
ctre abfolument néceflaire a fon exiftence, Fé- 
glife doit être afluîétie aux Rois de la terre, 
Idolâtres ^ mahométans ou hérétiques , n importe ;• 
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qu'à cet égard elle ne peut 9 (ans leur aveii'^ 
faire ni règlement ni Canon. 

Mais c'eft un fsut conftant 9 que tom les 
Pères qui ont eu occafion de s^expliquer fur 
cette matière 9 comme Oflus, le pape Gelafe ^ &c. 
enfeignent hautement qu^k Féglife feule appar- 
tient de ftatuer fur tout , ce qui coticetne la re* 
ligion ; que tout ce qai tettd direâement au 
(àlut éternel, eft exclufivement réfervéaux pal^ 
teurs , fiins qne la puiflknce Cculiere ait aucun 
droit de s'en mêler , comme Péglife tie peut en- 
vahir en tout- ni en partie TadminiAration des 
affaires temporelles. « L'ordre entre les deut 
» puififaoïést') dit M. Bofiuet ( i ) après avoiif 
9 recueilli (br ce point la l^^adiiion de touS 
9 les fiecles ^i^ç confifte pas en ce que celle qui 
9 eft d'un rtbg plus éleré , s'attribue TautofitéA; 
9 des droits: fur l'autre ^ mais en ce qi/étane 
» égal^Bient fi>uveraines , elles fe rendent mu-* 
m tuellemem Tibbéiâànce danc^ les chofes qui (bnc 
9 de leifljr ceflbirt. Les deux puiâTances font (%d^ 
W lement &umr^es (k abfekes y l'une da^is téS 
9 chofes divines 9 Pautfe dadS tes temporelles 94 
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Telle eft la doftrine , tel eft le langage de 

laT radîrion. En toot ce qui eft rpirituel ^ c'eft** 

)sl' dire , en tout ce qui fe rapportt immédiate- 

jnent à la lanâiftcatJQn £c au iklut des âmes , 

■réglîfe n*a d'autre fupérieur que Jeiiïs-Chtîft \ elle 

eft abfolutnent indëpèiidâûte du Souverain tem-^ 

poreL C'eft une entreprife téméraire que de vou-' 

loir reÛreindre cette indépendance aux matières 

de foi, ou aux articles de fa confUtution & de fon 

gou\rernement ^ fans leiquels elle ne pourroic 

fubfîfter^ comme fl k Tégard de ^ut ce qui 

eft ieulement utile & falutaire pour remplir fadef* 

tjtinatîon , elle étoit aflervie au magîftrat politique, 
^iftlnâion arbitraire , inouïe dans toiitt Tanti^ 
qui té , contraire \ renfeignement uniforme des 
Pères ^ & qui n'a été imaginée que pour cou- 
vrir les attentats de la puiflance féculiere , pour 
réduire Féglife en fervitude , fans trop allarmer 

»les efprits qui confervent encore du refpea & du 
ïele pour la religion. Ce n'eft point par le plus 
ou moins d'importance d'un objet , c'eft par 
la fin à laquelle il fe rappm te ^ qu'on doit le 
foumettre k l'une ou à l'autre des deux puif- 
fànces. A l'églife appartient fans dépendance & 
fans réferve , tout ce qui n a pour objet que la 
fandificatian des âmes & le falut éternel \ au 
Souverain politique tout ce qui ne tend dlreâcme^ 
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-qu'à une paix ^ & k une félicité temporelle. 
Cttte règle eft claire , k la portée des efprfts 
lés plus fimples^: elle confe^^rë parfaitement atfx 
deux puilïances leurs droits & leurs préroga- 
tives. 

Comment l*àtiteur du Préfetvatîf cjuî s'étonne 
-il (buvent que nos plus favans Canohîftes n^ayènt 
-pu s'élever k la hauteur des principes qu'il a 
• imaginés , ne peut-il jamais lui-même comprendre 
cette vérité k-la-fois fi imponante & fi popu- 
laire ^ que quoique Péglîfe ait reçtr de fon fon- 
-dateur y «n- pouvoir plein, abfolu', indépendant 
de maintètiir fa conftitutioh,-de régler (à po- 
lice , de gérer fes affaires, de lier par desloik 
^la confcience de fes minières & de Tes enfans', 
le Souverain temporel n'en conferve pas moîns 
tous fes droits ; qu'il n'a rien k rèdbucer de cette 
indépendance de l'églîfe ; qû'elte rié lui frtè auî- 
cun des moyens légitimes dont îl eft pourvu 
1>our maintenir l'ordre public y |niifqu'il réfte tou- 
jours le maître d'accorder aux inftitutîons & àut 
Ibîx de l'églife fa protedion ôi? l'éxkutidn civile, 
ou delà leur refufer. " •-'< ^ • *' 

•- Pour mettre eh (ûreté k$:droîti duftiagifliràt 

' .-politique*, il n'eft pas n'éceffiif e c de lui" fai^rè 
envahir en tout ou en partie ceilxf de l'égîifei 
sgrfil fufpttide l'^ercice 4es fmi^Éi ^îijû'dle 4 

reçus 
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reçu de Jefus-Chrîft , qu'il fe permette de ila-*' 
tuer de fon chef fur la difciplme , comme Iç 
lîeur Treîlhard Vy engage ; d*exîger la fuppref^ 
flan des inflitutions ecclefiâfliqûcs , ou de les abo- 
lir de (a pleine puiflance y dès qu'il les Juge 
contraires au bien public , comme fauteur du 
Préfervatîf le foutienc. Ceft aflez qu'il puiffè 
refufer le caraftere de loix de r£tai aux règle- 
mens que fait réglîfe. 

Et qu'importe à TE ta t, k ceux qui le gouver- 
nent, que J'églife ctablifTe pour feîenfans, dans 
Tordre de ta religion, telle ou telle difcipline \ 
qu'elle faffe du pouvoir qui lui a cte confié par 
J. C, tel ou tel ulage , dès qu'il ne peut en rélul- 
ter aocun effet civil? Pourvu que la perfonne des 
fidèles foit , comme celle des autres citoyens , 
foumife aux loix de FEtat , & leurs biens aux 
charges publiques , le furplus eft ou doit être J 

îndiftéient au Souveraîn* 11 na , comme chef d'une- 
fociété temporelle, ni droit , ni intérêt , ni pré- 
texte d*é tendre fa furveillance & fa curiafué fur 
radminîftration des affaires fpirituelles de Féglife, 
Cette obfcrvatîon , toute fimpîe qu'elle eft, fuffic 
pour renverfer une grande partie du Préfèrvatifi 
On ne voit ptus après cela à quel propos fauteur 
nous parle fans celTe des dangers qui menacent 
la chofè publique , fi le Souverain ne peut , à foa 
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gré , fufpendre IVxefcice de la plupart des poa« 

• Voîrs que Teglife a reçus de fon divin maître. 
"• Je* dois faire ici une obfervatiori importante. 

'ta puifl'ance féculïere peut, fans, doute, refu&r 
^ tekcStutîon civile aux loîx dé Tcglile j mais elle 
-n'a pas poifr Céfa le; droit de les ànnuUer , ou 

• d'affranchir les fidèles dû devoir de robëîïTance, 
' ïlK'dîi'éaeifient" ni îhdireâement. Xe règlement 

ecclcfiaftique n'eft ppint alofs une loi de FEtatî 
"îè' citoyen n'a fléft" à craindre en le violant, mais 
*ly chrétien y demeuré aflûjéti;- L'ëglifc peut 
f qurfqae6>is , par une lagc économie, ne paseid- 
^^ger de Tes ehfans , l'obfêrvation d'un point de 
""difcipline auquel le Souverain temporel a reftïé 

• 'f exécution civile. Mais alors méinè , . c^eft de la 
' t)^!^^'!!!! ade de priidëhce , non de foumi/Tion & 

• * de' dépendance S Fégard de fa puiflance feculiere. 
" '" S^i fAflembléè continuant de bouleverfèr les 
^''anciennes înftjtfitîons j refufoit , pour ravenjr, 
" *iîi çrbtéaîon *& Téxccution civile' aux Canons 
*^ qfii'pfêfcfWéntlé célibat aux mihîftres de. la r^i- 




mlnifterê ,' les ptétres qpî ,.profitaht ïc lalibentf 
i{uè ' leur TOririçfÔit 4a loi civile ,' ' vioSerôiçiit )e$ 
C^&, en. le fibariahtV £Ué 'les^r(?poÛiS(eroK 



elle: le& Irahntrou àUvia^i^.^ità^ùm^ Çi^:^^)^ 

(ancefécttliei^eûc à4ft:un dioit^'y t^^P^^vjÇf ^j^e^diç^ 

ni pûc foscer Féglife ,4« . /Codifier la ditf^p[iù:t\oB 

des âints r my fteres à <ii^ fu je ts , qu'elle pg^llfl\$ 

indîgnest d'exexcct ie&r/ttUiniiés fonâî^^s d^ Ç^r 

cei?doce* ,. . * ,; - ..' : •. ,}., , , ,^., 

- L'efr^ur étant inëvitàbkmâQccondamô^'à l'iiv 

confëquerice & aux côntradiâions , ii\n^[im%\f$$ 

s'étonner <ji?îl échappe toavtnt a Pauteur.iiu Pf^* 

fervatîf ^ ées aveq^x qm {uffi&m & %:refte pout 

i^ttvétfer fan 4yftôme , -^fii quf* devtoi&iL.hiei^ J^ 

'. rameAier hiî-méme k la véqté; «< (i) Oterà FigUfr 

D le droit de ftacuer fur fa.difcipline ^ &. de dé^ir 

» âer l«s ^lâeftîons quî^y (bot relattves<vi^ft Aine 

« hé¥ânie'formelie4:]iie jtoutcathoGque doi% joêjete 

-1^ ^^erà(^' exécration >i^:Mou^ applaudMbhs.^îcec 

■ari0^. Blf'bîett>! ^ôjeéer desivéehés ficeninfp^mei^, 

•dortné^&ô'ter diesVpafteairs k* Téglife.^- d«iieiïnie- 

j, nier \la forme de leur élèâioh ;. de leur irônfijr 

; mskiicmjp de 'leur admîniftracion^, donnieir àiucivA- 

•ques* des ^bopér^te^rs de leac . miniitere , Sont y de 

^' ^^aveu de -tj^ut' boni^e.qmi^^peiife ^jdes.opératiocis 

' -qui f egafdeht la idifcfpline de Téglifé ^ & qfii 

l ÎKéreffemila relîgiiûin. L'égUfe avxHt donc'/eidêile 

Y drdit^de fiaduêf fer ccecjie màoiere. .Qàfi.dfÎRÛiSr 
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lums éotxc penfêr d'une AiTemblée poli tique qu! 6{é 
yflatiur de Ton chef; qui Ta fait (ans l'a^aide Té* 
gUfe , qui Ta fait & le footient^malgré Téglife, qui 
prâceod avoir en cela ufë de fon autorité y & qui 
de peut (bo&ir qu'on y tnniTe k redite ? Que doit- 
on penfer d'un auteur qui juftifie , qui exalte 
éti cela les opérations 6c les entreprilès de cette 
Aflemblée? Ce qu'on en doit penfer) L'auteur du 
Priferyatif vient de le dire; ç'eft que l'Affem- 
blée a pris pour règle de Tes opérations une hiri* 
fie formdH^ c'eft que Tes attentats & les efiorts 
de fes aveugles apologiftei/néritent texeçratioH 
idâious lêi catholîquej... 

^ <c Tous les réglemçns dont la fia di):e£le eft 

9 de procurer le falut y appartiennen{^a|] ^ouroîr 

49 fpiritueU.. font, du refibrt de Téglife feule ^ foit 

» qoeçfsjréglemeûs ibietit néceflaires ou fimple- 

» menl utiles , (oie quee^Pexécution s'opère par des 

"» adeS'privcs Se invifibles; (bit qu'elle ne ptûflè 

-» avoir iieu que par des aâes publics (i) n«. Il 

'£iudrou être ou bien aveugle, ou bien bizarre 

r.poùr . nier, que réreâionj& la fuppreflion des 

ifiéges- 4pi(copaux , le chéîx des palleôrs .dit pter 

«lier & du (ècond ordre, & autres poims. d'ad- 

-fmniftrarion ecclcfiaftiqut-, ne fcvjcapportent di- 

(I)IWJ. p, I7,&fcqq. . ,, ,. 
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reftetnent & uniquement k la fanâîficatîon deà 

âmes & au falut, Ceft pour inftruirc les hommes 

Ldes vérités du falut, c^eft pour les conduire a la 

f juftîce & au falut , qu'on leur donne des pafteurs^' 

qy on afitgne k ces pafteurs des territoires plus 

[au moins étendus , qu'on leur donne plus ou 

moins de coopéraieurs. Il n'y avoît donc que 

le pouvoir fpiniuel qui eût droii défaire des régic- 

mms Cm cette matière^ téglifc feiik pouvoic ett 

cela changer ou faire revivre la première difci- 

pline. Une Aflemblée civile n'a donc pu ^en 

mêler qtie par une entreprife manifefte ; elle a- 

lis le comble à Tufiirpatioa & à rinililte, ea 

introduifant de pemtcieufes inno varions a jamais 

inconciliables avec refprit & les règles de 1 cgUfe ; 

en faifant feu\e Se fans concours , des reformes qn^ 

leglîfe auroit pu légitimer pat fon ap{)robiitioir 

\ & fon autsorftc. 

K On fera agréablenjent fiirprîs , \t penfe ^ d^G-n- 
étendre dire à Tauteur que c'eft à tcgîifedappii^ 
querfis minijlres k telle ou telle portion du trou- 
peau ; que c'eft à elle à leur affigner le territoire; 
que cetu attribution de territoire appttr tient à te- 
glife (t). On ^e conçoit plus après cela , qurl 
ak le courage de nous vanter les opérations d'un© 
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AiTetnblee fëcuUeré , qui a^ da fon chef ^ bou^ 
kverfé tous les territoires ; qui, exerçani-le 
plus abfolu derpotifme fur Tëglilè Gadliçane Se fui 
tous fes pafteurs, a dit aux \ms : Vous ne^ Çttti 
plus rien , vous naurex |)Uis de foi%ftiom,;^co^ 
rex-vous ^ nous ne voulons plus de votre jniin}l«i 
tère : qui adit aux autres : Vous renfermerez yo<tie 
jurifdiâion dans telles born^ , ou. vous leten-; 
drez fur un tel territoire : vous ne leoez plus 
métropolitain , vous, ï qui.dèpuis ttmde fiecles 
Tcglife en avoit dotiné & le titre &.ratitorîté,; 
vous en; aurez les droits & le pouvoir ^ vous qui 
jn(qu'tci avez été (bumis à ùn.aurre. j ,. 
. Il efl donc clair comtne le jour, d'apris Faveu 
fprmel de l'auteur, que FAïTenlblée nationale a en- 
vahi les droits & Tautoritéde régHfe*, i^eVa qou« 
velle conftitution du clergé âJe plus gjrand de tous 
les vices, rincompétence deceuxquirpnjd^rctée; 
que dans cette Conteftarion qui nous agite , adop- 
ter, exalter, exécute* I4 G)nftitûtion prétendue 
civile du cletgé, c'eft pvidttûment prendre parfj 
contre Téglife, c'eft faj^r^ la guerroya Téglife; 
cVft.fe joindre aux ennetnis de Téglife 9 ppuc 
foppri;i\^^, la dépo^ller j^ iès dro;tS| la réduire 
ea/ctvitiJde* I/auite^ïr n'a ;ï pour échapper à ce 
grave & trop Jufte reproche , qu'un feul moyen , 
c'eft de dïrejqu'à la vérité » la fixation des ter* 



ritoires 9|?parjûeQt excluGvetnent k Fëglife ; .mais 
quç.* IVgiîfè a un double poùvôîri le pouvoir lé-" 
giflatîf & cèliii des clefs j queTattributibn des 
territoires eft dans la fpher^ du pouvoir légîfla- 
tîf ; que ce pouvoir appartient aii corps des fide-' 
les; qpe TAflemblée Fa exercé compie repréfèn- 
tant Téglifè Gallicane. Mais nous avons déznon-* 
tré que ce fyftéine eft plein d'erreur ;. qu'il heurtci 
la raiibn; qu'il jnfulte révîdence. 

VII. Après avoir rçn verfé les propofi tîon^ prînr 
cîpales qui fervent de bâfe au Préfcrvaiif^ n 
nous refte à réfuter les erreurs de détail, qui 
font la. fuite & le développement de ce perni- 
cieux fyftêrpe. 

L'auteur dît & répète fans ceffe ( ^ ) ^ que les 
réformes exigées par l'Affemblée Nationale, '& 
décrétées datîs la conftitution civile , ne touchent 
nullemei^t aux chofcs efenndies à la religion ; d'où 
il conclut que Téglife de France auroit pu &*dû 
fe pré(er k des arrangemens' qui conviennent a 
FEtat , & que ft réfiftance fur ce point eft- un 
délit. En cela il fert d'ôrg^ne \' une foulé d'éC- 
prits fuperficie)s, de politiques, d'égoïftes, qui 
uouvent que tout va bien , quand leurs intérêés 
partici^lîe^s' ïpiat en %eté j q^î font toujours 

— . /••» ^:-.i lï 
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prêts k tranfîger fur les^intéréts de IVglife j parce 
qu'ils n'ont ni zèle ni amour pour elle ; qui s'ir- 
ritent de fa réfîftance ^ fans examiner (I elle n'efl 
pas commandée par des principes inviolables. 

Us rougiroient de leur cenfure aveugle Se 
téméraire , s'ils fongeoient , i®. qu'il eft &ux 
que l'églife de France, même réunie dans un 
Concile National , pût 9 (ans prévarication , adop- 
ter la conilitution prétendue civile du clergé. 
Quoi ! (ans délit ni conftaté ni imputé, (ans pro- 
cès , (ans forme de jugement , elle auroit dé- 
pofé près de foixante évêques , parce, qu'il au- 
roit plû à une aflemblée politique de déclarer 
qu'elle ne vouloir plus de leur miniftere ! Nulle 
puîifance fur la terre ne peut entreprendre ni 
légitimer ce qui eft contraire aux loix inviola- 
bles de la juftice & de la rai(bn. 

II eft faux que, fans utilité pour le peuple 
fidèle, que' contre le plus évident intérêt de la 
retigion , & uniquement parce que la puiflance 
iecuTiere le veut ain(i , l'églife dé France pût 
fupprimer près de foixante (iéges épifcopaux, les 
plus anciennes & les plus refpeâables métropo- 
le ■ , plus de vingt mille cures , tous les Inftituts 
religieux , tous les tnonafteres de Vim, âc de Tau- 
ére'fèxe, &c# - . -. 

n eft &11X ^if^fii^ pût adopter bu légitimer 
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par (bn confentement , la forme des ëleâions dë-^. 

crétce par la nouvelle conftitution du clergé, Le ' 
droit de faire préCder les élevions par le con- 
cile de la province y quand il Vagit de nom- 
mer un évêque , le droit qu'a Tévêque lui-même . 
de choîfir, avec le confentement de fon preC-' 
bytere , & après avoir confulté fon peuple , fes 
vicaires , fes coopérateurs , les pafteurs du fe^ 
cond ordre , ce droit^ dis-je , n'appartient point 
en propre à Féglife de France , il eft commun 
à régîife univcrfelle. Celle de ce royaume ne 
pouvoir donc le (àcrifier au defpotifme d'une 
Affemblée civile. La nouvelle forme des élec- 
tions contraint l'cglife k recevoir fes pafteurs de 
la main de {es plus violens ennemis, des G)- 
médîens y des Farceurs , des Mahométans , des 
Juifs , des Soçipiens , des Hérétiques , des SchiC- 
matiques. Car le hétérodoxes & les infidèles 
peuvent être , font en eft'et citoyens aâifs, & k C6 
titre , appelés a voter aux éledions des évêquéi 
&4Îes cures, 

^ Or, l'églife Gallicane pouvoit- elle en hpn-^ * 
neur & en corifcience accepter ce jôug honteux ^ 
Et fi elle avoit été capable d'une C criminelle 
lâcheté, croit-on que Téglife univeriellç pût l'ap- 
prouver & s'en rendre complice Î^Celle de France 
ne peut donc^ fims prëvaricâciofi , ibulcrire a 
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h nouvelle conllitutîon du cierge , parce qaMIe 
ne peut ni adopter ni exécuter ce qui eft no- 
toirement contraire à Thonneur , aux intérêts ^ 
k Tefprit, aux principes de la. religion. 

z®. Quand même il lui eût été poflîble de 
Fapprouver , elle n'auroit pu le faire , qu'après 
avoir déclaré d'une manière précife & folemnelle ^ 
que c'étoit en vertu de l'autorité qu'elle a reçue 
de J. G. 9 & non pour obéir aux décrets d'une 
Aflemblée purement politique , qu'elle alloit chan- 
ger les métropoles , en 4égrader un grand nom- 
bre , en ériger d'autres , deftituer plus de cin- 
quante évéques , fupprîmer leurs Hcges, déter- 
miner une forme nouvelle & julqu'ici inoirie , 
pour l'éleâion de Tes pafteurs, pour l'exer- 
çicc de leur jurifdiâion , pour la reviûon de leurs 
jugemens , &c« 

La raifon eh eft feiifible : c'eft que l'églife 
de France ne pourroît , fans erreur & fans pré- 
varication , méconnoître ni facrifier l'autorité que 
réglife catholique a reçue de J. C. & non de? 
puiflances .de la terre , pour fe gouverner , pour 
fégler fa police , pour fe donner des pafteurs, pour 
en fixer. le nombre., en un mot , pour gérer toutes 
les affaires. Elle ne pourroît en cela reconnbître 
k pouvoir d'une Aflembl ce politique, fans tomber 
4ans l'eit^ur ^ ^ftns t^^hîV la religion. 



LVateur du Préfervatif n'y pei)(e. donc .(las^ 
gpand il nous dit, d'un ton décidé, que Téglife 
de France devoît ..(e foumettre fans rélîftance , 
& uns murmure aux décrets de rAfTemblce nacior* 
nalejcar, on ne peut trop le remarquer, rAflemblée 
e& Iqîn d*avouer , qu'en décrétant la conftitutioii 
du clergé, eUe a ufiarpé un pouvoir qui ne lui 
appartient pas.JElle a dit hautement le contraire^ 
& plus;, d'une fois; des apologîftes enthoiiïîaftes 
l'ont dit & répété pour elle plus fièrement encore» 
Elle prétend n'avoir fait qu'ufej: de ks droits^ 
n'avoir prefcrit au clergé , que ce qu'elle pouvoît 
lui commander. Elle veut que le clergé lui obéîfle, 
pon parune (impie condefcendance , maïs par 
une.foutnilFion abfolue & néceflaîre. Cette pré- 
tention^ érigée en dogme, feroit une.héréCefbc-. 
meliej c'eft celle de M. Treilhard. Elle attaque 
direûement ce dogme révélé , ^ue le S. F/prit a 
iUihU'Us pafimrs pour gouverner régl'ifLdt Dteu. 
L^s décrets de TAffcmblée, en cette matière, font 
fondés fur un principe erroné- & contraire a 
^4 foi de l'églife. Qn ne^ peut dpnc ni éxécttet 
Jc5 décrets, ni Jiirçr de le faire, (ans favorifer, 
fens ^opter, au, moins par la pratique , une er- 
reur capitale. La fouiniHion à ces décrets eft donc 
une-.prévaricaeian criminelle, & le ferment d'y être 
fidèle y une facrilége profanation du (aine nom 
de Dieu. 
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Ii'exeinple fî connu des éréques d'Afrique eff 

ki allégué fort mal-k-propos« Il n'a nul rap* 
port k la conteftation qui agite Téglife de France» 
n s'agit de favoir fi dans tout ce qui n'eft pas 
aUblument eflentiel à la religion , Téglife eft 
obligée de céder k la puiflance (eculiere ; fi les 
décrets de rAffemblée nationale fiir h nouvelle 
conftiqj^ion du clergé , font des entrep^ifes & 
des ufurpations, ou Texercice d'un Fégitime 
pouvoir; fila réfiftance du clergé^ de France eft 
un délit ou un devoir : et que fait k cette quet 
tion un trait dliiftoire , où la puiffance tem- 
porelle n'eft pour rien , ou elle ne fe> montre feu- 
lement pas, où elle ne commande rien , où l'on 
ne voit que la charité des pafteurs catholiques , 
& leurs offires généreufes pour éteindre un fchifine 
qui n'étoit en rien l'ouvrage de l'autorité fécu- 
liere ? 

Qu'a de commun ce louable défintéreflement i 
cette démarche toute volontaire de la part de 
l'égliie, avec le honteux aflervifTement où veut la 
réduire TAflèmblée , en lui intimant des ordres 
rigoureux , en ïui fignifiant de la manière la 
plus hautaine qu'elle ait k fe foumettre; en 
joignant des menaces févères aux plus injuftes 
commandemens } en puniflànt parla deftitution^ 
jparla profcription & la^ifete, le refus d'a« 
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b^r & de plier devant fon defpotîfme ? Quoîl 

de ce que des miniftres de 1 cglife , faisant les 
Hïouvemens d'ane générofi té vraiment chrétienne 
& facerdotale^ confentoient librement de céder 
à d'autres pafteurs revenus k la vérité & ^ Tu- 
nîté , le dépôt de leur autorité , ou d« Texercf r 
avec eux par indivision en conclut qu'une Aflem- 
l>lé€ profane petit, de fa pleine puifTance, ar- 
racher ce dépôt k des pafteurs légitimes ^ les 
faire defcendre de leurs fiéges , les expulfer d^ 
leurs églifes , leur donner des fucceffeurs , de leur 
vivant & malgré eux : raîfonner aînfî^ c'eft ou- 
crajer la raifoo autant que la juftice. Les évé- 
ques d'Afrique firent une aâion belle, mémo- 
rable , digne de Fadmiration de tous les fiecles, 
et oârant de tout céder , pour réunir a l'égllfc 
4es peuples égarés; les évéques de France au 
contraire fe désbonoreroient devant Dieu fie 
devant les hommes pat une lâcheté crioiinelle , 
en livrant le dépôt qui leur eft confié, en fouf* 
crivant des décrets oppreflifs , plus dignes d*un 
Sénat kifidele^ ou dHin tyran, que d*une at 
t^mblée qui fe dit chrétienne & catholique. 

Qu'on nous cite donc , fi Ton peut, des exem- 
ples ou l'empereur & la puilTance civile aient, 
de leur propre mouvement , commandé aux 
•véques catholiques de céder leuis ch^iits & It urs 
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troupeaux k des fchjfînatfques & k des intntf ^ 

. parce que cette démiflion éntroit dans les afrarige-^ 

mens politiques du Souverain témporeU Ah! 

fi d^ns Ip .cînquîemé fiecle, le pf încé eût' eiigt 

rîen de .pà^^aîl , vous auriez' vu' dïs prélats fl'dôut 

fi humbîe?;. fi 'défintérelîés s^'énlHifier d^une ùlhit 

indignation ^ & repouffet avei: horreur tih ]ou^ 

ïî honteux. Il n'y a'dôrfd' Ai dlfcêi'nemènt; nï 

bonne foi k oppoft'rTéxemj^te deféglife d* Afrique 

aux ëvêqués de France. ' " '^ "^' ''' ' "^ ' 

Le ?rëferv;itîf attribué^ ' au SQuvçrâîn an Wi- 

voir très'éttndu fur la d\fciplint de tiolipCpar 

voit dtxclupon (i). Cette voie dVxclùfioq.eriTun 

tiesi grai^ ihbyeps , imaginé^' par raiiteuf', jpmr 

iÏÏèrvîr rëglile , "pour paraîyfer 'âans fes\fnains 

ïe "pouvoir qirêiré à reçV de'jfl'C. , pour lui 

ravir ei^ détair tbiis les 'drôîtij qu'il a p^rii rèf* 

pçder;'Çc'nè lui.IaîlTer, "eh^'ioùt ce qmàrap^ 

^orjt a la ducipline ^ qu uite autorité apparente 

&niifoi^: •; , '-'• '. -^^:'^ 

\^ Ôrf tJîrtiît^qtft i'auteur a ertipruntë fà' ni?&ôffe 

•ffun BfeHartriïn'ét autres tA Cei^H^ 

adûWèéufs ôïit^ien fêntï éu^li foulevoieriV ttm- 

e'euk ïW Ifes 'èfotîts : ^èïî'^atltlbuant a\r 'Mpe , 

xw n jt i HUfwmui — > jii jfnjvuoiii tiii)» . ;) ....^ .m» 



un pouvoir abfolu Se dired fur les empires te 
les couronnes. Ils lui ont donc fubftinié un 
pouvoir lnd"Sreâ , qui effarouche moins les peu- 
^ pies & les Rois , mais qui les alTervît également 
[[ k la cour de Rome. L'auceur du Préftrvanf 
n'uferott foumettre dîreâement réglîfè à la puîf- 
fance civile : c'eft un égaremenc qu'il laîfïe au 
fieur Treilhard ; mais par une voie indireâe ^ 
ou, pour parler fon langage, par la voit dcx-^ 
clajion , il amené l'êglife à ne pouvoir ufer « 
fes droits , que fous le bon plaifii do magiihat 

K politique. 

" Qu'il foit bien ombrageux , bien entrepre- 
nant , & qu'il juge que telle inflimuon tccli^ 
Juijlique peut noire k Tordre public; que feu- 

H lement il le craigne , qu'il feigne de le crainn 
dre, il nVbolîra pas diredement cette ioilim*« 

tçion ; maïs par voie dcxchJiQn , il la repoTil- 
fera , il la condamnera k l'oubli \ & )'églîfe fera 
forcée d*y renoncer , ou fa réfiftance fefa un 
crime : tel eft en définitif le fyftéme de raîî- 
leur. On voit bien que les Confiance, les Va- 
iens & autres perfécuteurs , auroienc, retiré du 
^^réjtrvaûf y le même avantage & les iB'én\e£ 
facilités que du fyftéme héretifut de Treilhar^ i 
.pour exercer leDrs' violences contre les catho- 
l^tjués , pour îiiAifïer leurs plus coupables «^tre* 
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prîfes contre les loix 6c Tautoritc de IVglife^ 

Ceft ici le lieu de détruire tin préjugé &rt 
répandu, & dont on fait aujourd'hui un étrange 
abus contre Téglife. A Texemple de tant d'au- 

. très , l'auteur du Préfervatif nous parle (buvent 
des drwis^ que le Souverain temporel acquiert 
fiir Téglife & (ur la dtfciplitiê en devenant chré- 
ytien. Cette idée lui eft îamîliére , &: reparoit 

' à chaque inftant dans (a brochure. Mais ce n'éft 
qu'une erreur, dont les plus finiples réâexiohs 
auroieot pu le garantir. 

Le prince , en entrant dans l'églilè par le 
baptême , contraâe des devoirs , mais il n'ac- 

^quien point di droits ^ ou il n'acquiert que les 

droits ébmiùnns k tous les fidèles. Tout chré* 

tien , e^' devenant , par le^ baptême , memb^lre 

de cette focîété fainte, contraâe Fobligatiôn 

^ 'de Faimer, de s^ntérelfer vivement à (es biens 

* & à (es maux , de faire ufage de tous les 
''tnoyens légiûmes qui font ' en fon pouvoir , 
^^our la ibutenir, pour rfepôidïer tout ce iqbi la 

* tronible éc là déshonore , pour concourir k (a pr&A 
' pérfté. Le ISouverain ayant des moyens plus étendus 

& plus e£Scâces que les fimples'fî^délès, contraâe 
' aiiffi' de'pr^ grands devoirs ^envcb Téglife. 0e 

* tqn càié^^ l'églife promet d'employer l'afcendiànt 
npjMeui:. de la religion ppuc onamtenir la piix 

* ' " oans 
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lans les états aa fon 



nouveau proèlyte i pour' 
affermir fon trône , ^n rétabliiTant dans le^ 
cœur & la confcience de fes fujets, en joignant 
à tous les Hiotifs légitimes de leur obéiïîance , '^ 
des motifs plus purs , plus foblimes , invari^les , ' 
îïidépendans de tous les évënemens. La fe termine 
le mutuel engagement du Souverain envers Vé~ 
glife ^ & de réglife envers le Souverain deve- 
nu fidèle- Celui-ci contraûe de grands devoirs y 
il recueille de précieux avantages ; mais il n'ac- 
quiert proprement point de droits fur Féglife. 
H £t d^où lui viendrait cet âccroilTement de 
^uîflance ) Eft-ce qu'il en recevroît du ciel 
une nouvelle infufion au jour de fonbaf^têmeV 
L'auteur eft trop fenfé pour ne pas fe moquer 
de cette idée* Eft-ce Féglife elle-même qui l^in- 
veftiroit de ce nouveau pouvoir > mais quelle ap- 
parence quelle fe donne uti maître en engendranc 
lîn fils; qu'elle renonce à (à primitive indépendan- 
te ; qu'elle fe réduîfe en fervitude ;qu*elle fe mette 
elle-même fous le joug des Souverains temporels , 
parce qu*elle les affbcîe à la faJnte liberté deS 
cnfans de Dieu y & k tous les bîens dont 
elle eft dépolîtaîré î Non , elle ne veut ni ne 
peut pratiquer ilne abdégation aulïï contraire 
à fon honneur , qu'aux principes fondamentauH 
de Ùl conftitutî<în. Elle étoic libre fous les Ne- 
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roTi , fcsDece, les Dîôclétîen ; & elle au- 
roît' celTé âe rétrè fous lesConftantîn , les CIo- 
vîs , lés Charlemagne ! ; ' . ' 
' Maïs ,' dît Fauteur iîe Trëfervàtîf , d*aprcs les 
écrivains 'dont il adopte lés préjugés , lé' SoVi- 
veraTri' devient par "le baptême, lé proteÔeùr 
de règlïïe *& des Tes Canons. Voîlk Torigine 
dé lès nouveaux droits, & fon titre pour les 
exercer dans Tcglife. II y a lieu de s'étonner qu^une 
raiion, aù/Ii frivole ait féduit des publiclftes e(^ 
timables/ Comment n*bot*ïIs'pas vu que Faccom- 
pliffement. d'un devoir nVft pas Texérctce d'un 
droijt \ que protéger . celui * qui ne lé démande 
pas i que le protéger aurdelk ou. autrcm'éht 
iqu'ijjne lé demande ,. ce n'eft plus Jç protéger » 
mais \ù dominer , mais l'opprimer; que'.fc.def- 
ièîn. de l'églife, en recevant les pnhces'dahs 
fon fein, ji'a été ni pu, être de fe .(buir|çtVè 
à des dominateurs. ' ' , " . ..".' ^ 

,En devenant chrétiens , les Souveràîni ont 
pris, rengagement .de jprbtcger . Téglife , mats 
autant & .en la manière qu'elle vûudroït.'ElIe 
n'a point entendu qu'ails- iè meleroîént de fes 
affaires malgré elle ; qu'ils fe rendtoîent' p- 
ges de fes belbîns & de fes intérêts ; qu ils 
commanderoient dans Iç - fanâuaire ; que. ious 
lé vàm prétexte de Ta protéger , ils Ta^'troublc- 
roienc dans l'exercice de fes droits , qu'ils la 



( 99 ) ^ 
vexeroi^nt , qu^ils la forceroîent de fkire ou de 

fouffnr ce qui eft contraire a fbn elpric , k 

fes Canons, à fa tranquillité, k fa prorpérity« 

Si, par leur bapténike, les princes avoient acquis 

^ le, droit de lui taire ces outrages, elle auroic 

fujet de maudire le jour où ces étranges pro- 

teâeurs auroient renoncé au culte des idoles , pour 

, entrer dans fon fein ( i ). 

^ p i ■ . ■■ 

(i ) L'hîftolre de Jacob dans la Génofe ( chap. xxxiij» 

T. Il & feqq. ) nous offre une imaf.e fenfible de cette 

' vérité. On reconnott l^Eglîfe dans la famille & les trou* 

' peaaz de ce patriarche revenant de chez Labàn. Efa^ 

;. allant à fa rencontre avec quatre cens chevaux , re- 

préfente vidblement la puiiTance féculier.e , d^abord 

irritée & ne refpirantque le fang , devenue enfuit» 

favorable , offrant fa proteûion & fa compagnie 

'pour mettre en fureté les pafteurs & le troupeau* 

^ làcV>b «A ' touché des ' bfhes de fon frerd , mais il 

• ne lei accepte* poin^ Si, fans égard aux fages remofp>^ 
trancea de - Jacob ,, £faû l'avoit contraint de le fuivre ^ 
de^ma^di^rde ccfmpagnie , d'accepter du moimriina 

• efcortte, il h'eât plus été le proteâenr mais Pop- 

• IprelTeur "d^ 'Ton frère, Se l'ennemi de fa famille; Il 
- -em^ tfft • ftirifi des Souverains temporels envers Tégllfe : 
"éHIs' font .plus ou autreàientj qu'elle ne demande; 

«%. veulent Paccompagnér malgré elle , la défen- 
' dre comtnié ils l'entendent, ils troublent fes' foiïâiôns \ 
' fl# tul enlèvent fà Hbené; leur apparente proteâlQn 

«iGk pour elle un joug réel, une honteûfe fcrvltii4itk 
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Revenons k des idées plus fageS| plus confor- 
mes an plan de Jefus-Chrift fur fon églife;. écou- 
tons ce que dîfent Ik-deffus , ceux qui ont droit 
de nous înftruire fur la diftînôîon & les limites 
des deux puiffances. Après avoir rapporté une 
lettre de Charlemagnc k un évéque d'Efpagne ^ 
M. Bofluet ajoute (c) : <c Voîlk comment ce prince 
» décida , & fa décifton ne fut autre chofe, 
x> qu'une (bumifEon abfolue aux déciGons de Té- 
» glife. Voilk pour ce qui regarde la foi; & 
» pour la difcipline , il me fufSt de rapporter 
» ici l'ordonnance d'un empereur Roi de France: 
î» Jt yeux y dit-il aux évêques , qu'appuyés de 
* » notre fecours , & fécondés de notre puiflance, 
» comme le bon ordre le prefcrit , vous puîf- 
» fiez exécuter ce que votre autorité den\ande. 
,» Far-tout ailleurs ^ la puiflance royale donne la 
» loi 9>Sc marche en fou^eraine \ dans les af- 

£h*. pl&t i Dieu, que dans tous les .^emps;, les 
pafteurs euffent eu la lumière & le déHiitérefremenc 
de JaGpb > qu'ils euffent, çomn;ie lui &avec la même 
perfévérance 9 réfufé les ofTrBt.dangereufes de la. puiT- 
fance feculiere. C'eft alTez pour l'églîfe que les Sou- 
verains temporels ne . la troublent point j ne la perfé* 
iBUcent point; mais jqu^ils nefe môlcnt point defips 
iiffairei : utnon^hjintfatistfi^^nam prodeffh, nonpof* 
.,j¥ll#t .$< Auguftin.^ 

(i).^Bo|l^ Polit, facrie , t; vu, art. 3* p.'xx. 



(loi ) 

Il faîrçs eccléCaftiques eWt pe- fait que féconder 
» & feryîr, FAAÏULANT5 , UT DECET, PO- 
» TESTATE NOSTRA. Ce font les propres ter-' 
» «nés de ce prince. Dans.|eç affaires, non-feu- 
» lement de la foi , mais encore de 1;^ d^^ci* 
» pline eccléfîaftique , à l'églife la déciflon , ^li 
» prince la protedion ^ la défenfe , Pexécu- 
» tion des Canons & des règles eccléfiaftique^» »• 
Mettons de nouveau fous les yeux du leC" 
teur y les paroles fi connues du célèbre Fcne- 
lon. a Le inonde en fe foumettant k réglifè 
» n'a point acquis le droit de Taffujétir. Lfis 
» Princes en devenaiat enfans de l'cglifc, ne 
» (ont pas devenus fes maîtres. L^eglife demeu- 
» ra fous les empereurs chrétiens aufli libre ,* 
» qu'elle Tavoit été fous les empereurs idolâtres 
» & perfecuteurs..* A Dieu ne plaîfe que le pro- 
» teâeur gouverne i II attend y il écoute hum- 
» bjementjj[l croit fans héfiter^ il fait autant 
» obéir parfon exemple que par la puiflance qu'il 
» tient dans fes mains» Mais en^n Icprotedeur 
D de (à liberté ne la diminue jamais. Là pro-* 
» teâion ne feroît pas un fècours, maiis un 
n joug, déguifé , s'il vouloit déterminer Téglife , 
« au lieu de fe laiifer déterminer par elle (i) »• 

TT '—r- ' ' ' ' ' " 

(i)«Serm. prêché en 1707 ^au facre de V£\e&. de Ga* 
b£Ae« 
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Qu'il demeure donc pour conftant , que le 
prince 9 en protégeantl'celife , ne devient pas fon 
maître. G'eft pour elle & en fon nom qu'il agit 
comme proteâeur : ce font 4es loîx de Tcglife 
qu'il fait exécuter. Il n'impofe point aux fujen 
une nouvelle obligation , il leur fait remplir 
celle qu'ils avoient ccfntiraâée en devenant en- 
6ns. de l'cglife. Ce n'eft: pas Téglife que le Sou- 
verain met alors dans fa dépendance; mais à 
fa prière, il empêche que fes miniftres & fes 
enfans ne mcprifent fa voix & ne bravent fon 
autorité. Le prince ne devient pas légiflateur 
dans Téglife , parce qu'elle lui rappelle renga- 
gement qu'il a pris , en entrant dans fon fein , 
de faire exécuter Ces Canons. Il ne commande 
pas k l'églife; à Dieu ne plaife ! mais il venge 
les loix de Téglife^dela déibbéiff^nce de fes mi- 
nières ou de fes enfans. Il n'a donc ni titre 
ni droit pour faire revivre une difcipline que l'é- 
glife auroit abolie par un Canon exprès , ou qu'elle 
auroît jugé à propos de laifler tomber en défilé- 
tuJe; ce feroît non la protéger , mais la do- 
miner ,& faire le maître chez elle. 

Ce qui trompe l'auteur , & ceux dont il 
adopte les préjugés ;' c'eft qu'ils confondent l'é- 
giife elle-même avec ceux de fes miniftres ou 
de fes enfans , qui trop fouvent troublent fa paix 




I 
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& violent fes loix. Cette faînte mcre n'ayant^ 

pour les réprimer , que des repréfcn tatîons ^ des 
avis , des peines puremetic (pî rituelles , dont les 
hommes charnels ne font guère touchés , elle 
implore contre ces efprits indociles, la protec- 
fion do Souverain , qui ell armé de tout ce 
qui peut faire trembler la cupidité , & intimi- 
der ceux que les menaces de la religion laiffent 
înfenllbles. Elle le fuppUe de venir à fon fecours , 
d'ajouter 3. fes loix une fanÔion plus impofante^ 
capable d'arrêier les mcchans. 

En lui accordant cette proteâîon , le Sou- 
verain acquitte un devoir, mais ilnexerce aucua 
^roit , il n'a garde de prévenir ou de fup- 
pîcer le jugement de Téglife , dVnvahir Tes droits ^ 
de flatuer fur fa difcîpline , de la troubler dans 
fes fonctions* Lors -même qu*il ne croit pas 
devoir fe rendre a fes defirs, & qu*il refufe rexe- 
cution civile k quelques-uns de fes Canons , il 
fait bien quil n*a pas pour cela le droit de Fi- 
tolir , ni d'affranchir en ce point La confcience 
des fidèles. Le Souverain j individuel ou col- 
leâif , qui franchit ces bornes , n'eft plus le 
protefteur mais Topprefleur de féglife ^ 6c tout 
ccrivain qui fncconrioît ces principes , & qufen- 
'courage la puiflance civile a les fouler aux pieds 5^ 

C4 
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eft un ennemi de réglife de Tefos-Chiâft fie 
Tapologifte de la tyrannie. 

« Ceft de la piiilTançe légidadve dés' Soyh 
9 verains , que les loix* prbteâtices des Ca* 
» nons tirent leur autorité (i) », Ceft ici 
une nouvelle erreur ^ maïs Tauteur du Prcfirvâtif 
n*a pas le trifte avantage de ravoir inventée. 
Quoiqu^àflez ancienne fie très-répandue elle n'en 
e(l pas moins infoutenable. Quand II eft quef^ 
tion de matières fpirituelles , fie de (aints Canons ^ 
le Souverain temporel ne peut rien ftatuer de 
ion chef V il ne peut orcjontier par autorité di- 
reâe , jl n'agît que comme' proteâeur; il fe 
rend lîmplement k la prière 'de réglife,' âinlç 
iu'on vient de la démontrer. Ôr protéger^ quand 
il s'agft de réglife , c'eft *dè là part du Souverain y 
non pas exercer des droits /mais acquitter un 
Revoir. Il ne'peut en ce genre ftîré plus que ce que 
ré^iifé demande ; s'il va au-delà / il ne défend^ 
plus Téglîfè , îl la réduit ^nferyîtude ; fie certaine^ 
nient le delTein de Jefus-Chrift n'a poiijt éCÊ 
qu'en ce (}ui regarde ràdmînîft'ration des cholê^ 
^irituelle^ , ion époufe fïlt Tè&Uvc d^a rois de 
la terre ' 

Ceft donc de la délégation de Téglife , de (k 

( J ;j Pinèferv. p. j6. 



réquîfition ^ de fon acceptadon , que les loîx pro" 
tedrices des Canons tirent leur autoritci Elle ne 
font obligatoires pour les enfans de Féglife , 
qu'autant qu'elles ordonnent ce qui a été pref- 
crit pat Feglilè elle-mêmet Qu'en fait de reli- 
gion , le prince me commande, ce que leglife 
n'exige poîor de moi, je ne dois, comme fidèle, 
aucune obéiffance à Fordonnince du defpote, 
parce qu'il n'a aucun droit d'impôfer des loîx a 
Teglife ni à fes enfans , en ce qui concerne la 
dogme ou la difcipline ; il étend alors fon au- 
torité fur un territoire qui n'eft pas le fîen \ il 
flatue fur des objets étrangers k fa compétence* 
Ce principe eft indubitable \ c'eft pour l'avoir 
perdu de vue que les Camus , les Treilliard , 1 au- e 
teur du Prifcnaîtf ^ & tous les adulateurs de 
la puifTance féculiere , ont fait tant d'ififultes à 
Féglife, & fe font jetés dans mille égaremens. 
Pour aflervir de plus en plus l'cglife au fou- 
vcrain temporel, Fauteur du Préfervatif zSuïg ^ 
que <« Tautorité des pafteurs n'efl point une puif' 
» fànce , mais un miniftere » (i). Dans tout 
autre ce feroît une honteufe ignorance : ce n'eft 
apparemment de fa part qu^une grande dit 
traâion. Eft- ce donc qu'il auroit oublié ce que 



(0 îbiJ.p, i4i. 
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Fap&tre dit aux fidèles de Téglife naiflante } 
« Je vous éciis ceci éunt abfent, afin de nV 
9 voir pas lieu , lorfque je ferai préfent , d'ufer 
» avec (éventé DE LA PUISSANCE que le Sei- 
» gneur m'a donnée pour édifier, & non pour 
» détruire ( i ) ». Il eft remarquable que le térmo 
employé par l'apôtre pour exprimer là puiflance 
qu'il a reçue du Seigneur , & en vertu de la- 
quelle il donne des loix aux fidèles , il en pu- 
nit les violateurs, efl le même que celui dont 
il fe fert pour défigner la puifTance féculiere. 

KfCTM rjf ii«o«t«v M 1 1 Cor» i{«anWif wt^wirmtf RoHlm 

XXIII , I y preuve évidente que l'églife poffede 
dans l'ordre de la religion , une vraie puif- 
. lance , une puifTance fouveraine & indépen- 
dante , comme l'Etat a la fienne dans l'ordre po- 
litique & civiU 

Ce n'efl pas feulement pour prêcher la divine 
parole y pour adminiflrer les facrêmens \ mais 
pour régler la difcipline, pour corriger les abus ^ 
pour faire des loix , pour en réprimei^ les in« 
fraâions ^ pour punir les défobéUfances , que S. 
Paul (i) a une puijfancc; & cette puîffance il Ta 
reçue du Seigneur j & non de ceux qu'il eft 

( t) irCor. xni, lo. 



( r; II ^or. xni, n 
(a) Il Cor. x,6. 



( 107 ) 
Chargé de conduire & de gouverner dans Tor- 
dre du falut* Ce n'eft pas de leur aveu exprès 
ou préfumé ^ comme le dïfent les hétérodoxes , 
& comme les défenfeurs de la nouvelle confti- 
mtion du clergé le répètent après eux , que les 
loîx établies par l'apôtre emprynteîit leur auto- 
rite, mais de (a puijjance que le Seigneur lui a 
donnée. 

Eh quoi ! les pafteurs Ont reçu de J. C. toute 
Tautorité ncceffaire pour faire des Canons^ pour 
ftatuer fur la difcipline , pour fe faire obéir des 
fidèles, pour pimir leur dcfobéifTance par des 
peines non-feulement réelles ma s infiniment re- 
doiîtables : Ils font ^ dîs-je , munis de ce pou-* 
voir émînent, qui eft fondé fur un titre divin ^ 
que les hommes ne peuvent ni donner ni ra- 
vir , & ils n'ont point de puijfance? Quel aveu* 
glcmcnt ! Se peut-il que la manie d'excufer les 
entreprifes de rAlTemblée , & le projet de mettre 
fous fes pieds régiife de J, C, fafFent contre- 
dire Il ouvertement , fi indécemment ^ & la doc- 
trine & le langage des apôtres ? 

L'auteur dit encore que « les miniftres de Té- 
» gîife ont plutôt des fondions que des droits ^ 
i> pug* 134 ». 1! ne s'tit pas apperçu que la jufte 
horreur qu'il a pour le dtfpotîUiie de quelques paf- 
tçursj remporte: t au-delà de toute mefure; quft 
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non content de condamner les vices dii minif» 
tre , il donnoit de mortelles attrintes k Tau^ 
tQritë du miniflere ; il n'a pas vu qu'il adop- 
toit ici les fentimens , qu'il copioit julqu'aux pro-* 
près expreflions de Calvin. Cet héréfîarqliet en 
cela fuivi par fes di(ciples , refufe k l'ëglife toute 
puifiance, 3 la réduit k de ûmples fonâions^ 
« Nous tenons , dit-il, pour certain, que la 
yy commiflion donnée par J. C k Pierre & aux 
» autres apôtres ^ n'eft pas tant une puifiance 
»^qu^un miniftere »• Cz/v« injl* L ^^ c. a* 

..Pour réfuter tous ces feâaires, & l'auteur dip 
Préfervatif qui les copie ^ il fiiffiioit de leur op- 
pofèr les textes où S« Paul enfeigne que les apô- 
mes , les pafteurs qui leur fiiccedent^ ont le 
droit , non-feulement à\nfiîgncr & Hcxhorter ^ 
mais d^ordonncr , & de le faire avec une pleine 
puijfance (i). Ceux qui ont k mieux connu 
U nature , l'objet & la dlftindîôn des deux puif- 
fances , conviennent que la temporelle ayant par 
elle-même tout ce qui lui eft nécelTaire pour 
fe défendre au-di;hors , & pour maintenir fe&: 
loix au-dedans ; l'églife aufli eft, par l'iuftitutioa 
àpl. C. une fociété parfaite , qui fe fujfGt k. elle- 

" ( I ) Pra^ctpe h«c & doce. Tim. JVytt. Hxcloquer» 
|l^hortare,& argue cumomni imperio. Ti$* Hr 'S*- 
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incrne , qui trouve dans fa propre conftî tu tîon^ 
îndcpendâmitient des fecours étrangers , tout ce 
qu'il faut pour fe gouverner & le foucenir. Un 
rxpcrience de trois cens ans fuffit fans doute 
pour rendre cette vérité fenfible. On a vu Féglife ^ 
fous les princes idolâtres, & au milieu des plus 
violentes perfëcutîons ^ foutenue par les promef- 
fes & la proteâion de Ton divin fondateur, de- 
^ployer fes pouvoirs , conferver la pureté de fa 
bi , maintenir la vigueur de fa difcipline, faire 
foutes les loix qui lui étoient néceflaires : & 
Ton fait bien qu'elle n'a perdu ni (es droits ni 
là puHFance, pour avoir reçu les rois au nom- 
bre de fes enfans. /; 
Les Pères les plus fournis aux princes de |a 
terre, n'en ont pas moins enfeigné que l'églife 
âvoit auflî une puiffance ; ils diioient aux em- 
pereurs , avec une liberté facet;dotale : « Dieu 
» nous a donné une puiffance & une principauté 
» autant élevée au-deffus de la puiffance ficu- 
■V liere , que l'ame l'emporte fur le corps , les 
ï» chofes divines Se céleftes fur celle de Ja 
m terre (i) »• 

tt L'églife a^uffi ^ dit S. Chryfoftôme , a un em- 
]i pire^ & il eft autant au-deffus de lemplre ci- 



(i) Gteg» Nai. apud Balua. tam. % ^ f*Sh 



(no) 
■m vil 9 que le ciel eft au-deflus de la terre (i) »• 
ce II y à p£UX PUISSANCES qui gouvernent le 
*» monde, dit le pape Gelafe , Fautorité facrée 

- » des pontifes & la purlTance royale ( x ) »• 

« On démontre par l'Ecriture 6c par la Tra- 
' » ditioil des faints Pères , dit Boltûet , que les 

• » DIUX PUISSANCES , reccléfiaftîqi|e & la tem- 
"» porelle, oGcispcm, chacune dans fon reflbrt, 
' » le premier rang ; & qu'elles ne rêconnoifTent 

V que Dieu au^efHis d'elle (3) t*. Si cet enfeigne* 
ment de la Tradition avoit befoin d'être fouteiM , 
par les lumières de la raifon , fèrok-il donc dif- 
ficile d^ prouver par elle, qu'une r autorité légi- 
time 9 qui a droit de commander y & des moyens 

'pour punir la dâTobëiflance ^ rtiétitè fans doute 
!e nom de piîiffince ? Or, tel éft îndubitablè- 

"ment le potivbît que J. C. à donné à fon ^glife. 
Pour fôtttefyir fa (candaleofe-afTertiotl., Yzp- 

- teur du Prifirfatif cite une parble de S. Ber- 
"mrd; maiîs îl Àe Fa pas* entendue. Dominium 

• lie lignifié pals puiffance ^ nak- âoVh4inc ou prô- 
'•'prîété. Lefeînt dofteur avertit donc les paftéurs, 

en parlant au premier d'entre eux; que lé trou- 

. î . .... ••'■'•..«•, 

• ' ' ' ' 

(i )' Chryfoft. tom. x , Col. J48. 

• (1) Concit. tora. iv , C. irga, 

( i}Poff*«Pçfeaft.deçI. ckri g^U.J. ,| >Xeâ» %^o, 31» 
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peau n'eft point ï eux mais a J, C, ; qu*ils ca 
font les gardiens & non les propriétaires. Mais 
'il eft bien éloigné de leur contefter la puîf- 
fance que le prince des pafteurs leur a donnée 
pour la conduite de fon troupeau & le gouver- 
nement de fon églife. 

Au furpliis , fur ce point , comme fur tant 
d'autres , Tauteur n^annonee pas une grande fta- 
l>ilité dans fes principes ; il a le tnÛe talenc de 
renvcrfeî d*une main , ce qu'il tâche d*établîr dç 
Tautre. Il nie ici que les pafteurs aient une puif- 
fanc€ ; il les réduit k un fimple miniûere. Mais 
il avoit dit ailleurs ; «t que dans un état cathoH- 
ai que , il y a DEUX PUISSANCES diftindes j puîC- 

qo'il y a deux fortes de pouvoirs d'un ordre dit 
» férent, & deuï fociétés , dont chacune eft dé- 
>» poCîtaire de pouvoirs relatifs k la fin de fon inC- 
» titution ( I ) IV II avoit dit encore j d'après un 
auteur dont il adopte les fentîmens & le langage , 
que « les DEUX PUISSANCES font îndépendaû- 
~ ' tes ^ & que ce principe eft conftant»- life plaine 
auflî des auteurs qui n*ont pas fu c fixer avec pBé- 
» cifion les limites des DEUX PUISSANCE^ »• 
Ces variations le rendent tour-à-toui le difciple 
des Pères & l'adulateur de TAfleinbl^ 'Nationale. 



( I ) Préferv* p< 17 1 79 , jo. 
(1) Wià , p. 49^, 
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Autre exemple de fes concradiâions. « Ce 
, » qui manque k, Tëglife, dit-il, pour mainte^ 
» nir la pureté de fa difcipline, & la défendre 
m des entreprifes des méchans, les princes chré» 
» tiens l'ajoutent». A la page précédente > il 
reconhoit que: » La confl;nution de Téglife n'eil 
» point imparfaite, quelle a reçu tous les pon* 
9 voirs qui étoient néceflaires k la fin pour la- 
f. 49« ^ quelle elle efl établie ». Il n^feroit pas aifé de 
dire plus, nettement le. pour & le contre fur 
le même fu jet* Une (bciété qui manque de moyens 
pour maintenir la pureté de &difcipline,.a cer- 
tainement une conftitution trèî-imparfaite : & ^ 
toutefois , l'auteur aflure que la conftitution de 
Téglife n\cft point imparfaite. Une fociété qui 
eft pourvue de tous les pouvoirs néceiTaijres pou$ 
atteinfire fon, bujt & remplir là deftinacicni. ,. n^ 
manque pas de moyensf pour maintenir les Ipi^ 
' & la pi|reté de (a difcipline , puifque c'eft p^ 
il'obferyatiofi.de fes loix,^.lè maintien de (a 
j>olice^ qu'elle remplit (a def^ination. Que du 
moins l'auteur s'entende lui-même , s'il ne peut 
^'accorder avec la vérité. 

LaiiTons-lk fes contradictions , & fes erreurs ^ 

. & tenons-nous en k ce principe, avoué de tout 

ce qu'il y a de chrétiens fur la terre, que l'églife 

ëunt le chef-d'qeuvre de la CpigefTe & de ia^pi)iC 

^ (ftiàce 



faftee de J» Ce i il Ta pourvue de ttttis lés moyetiô^ 
& de tous les pouvoirs dont elle àvoit befoîn 
pour fe Gonferver , s'étendre, fe perpétuer , pouf 
maintenir la pureté de (à difcipline , àinfî que 
pour conferver le dépôt dé ^a fbî. Ne (kît-on pas 
que réduite, durant les trois premiers fiecles^ 
à fes feules rèflburces, elle a, (ans le fecourâ 
des puifTances de la terre, maîg'^é leur haine, 
& leurs perfécutions , ufé de fes moyens , déployé 
lès pouvoirs avec un Tuccès prodigieux? Il eft^ 
Jion-(eulemei3t faux , mais abfurde , d'imaginer , 
que la converfion des Céfars lui a fait perdre la 
moindre partie de fa liberté, de fès moyens ou 
de fes pouvoirs» 

Sur l'article des éleâîons , l'auteur du Préfet^ 
vatif (i) annonce peu de logique ou peu de dé-* 
lieatelTe. i®» Il fait fort bien qu'on a répondu plus 
d^une fois aux textes dont il abufe, pour étendre, 
fans mefure, les droits du peuple dans le choix des 
pafteurs : & ians difcuter les réponfes , que leà 
efprits judicieux ont jugées peremptoires , fans en 
faire aucune mention , il reproduit ces textes aved 
ut>e confiance & une (ecurité qui éconnenté 

%^. Il fait fort bien encore que'le peuple n'a 
jamais voté dans le choix des pafteurs du fécond 



(i) Fréfervac , p. 1 14 & feq. 
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Ordre; que l'Aflemblée nationale a introduit fuf 

ce point fi important une nouveauté inouie: 
& fous le nom vague étcltSïons , il tâche de per- 
fuader à un leôeur peu attentif ou peu inftruit , 
que dans les premiers temps la nomination des 
pafteurs du premier 6c du fécond Ordre étoît ré- 
fervëe au peuple. 

3®. Il fait fort bien auflî que le choix des paf- 
Ceuis étant pour Téglife une des afiFaires les plus 
întéreflântes , il n'y a que fes enfans qui puiflent 
avoir le droit de s'en mêler; que la religion, que 
la juftice , que le fens commun en interdîfent 
la connoiflance aux étrangers, & a plus forte rai- 
fon aux ennemis de Téglife \ que , dans tous les 
âges précédens , en remontant jufqu'aux apôtres, 
on auroiteu horreur, on auroit regardé comme 
une profanation , comme une extravagance d'ad« 
meture aux éleâions , les Païens , les Juifs , les 
hérétiques ; que , par conféquent , la nouvelle 
conftitution du clergé a , fur ce point , outragé 
tous les principes : &, loin de blâmer i'injuftice &: 
Pinfulte faite k l'églife dans une matière aulli gra- 
ve, l'auteur s'obftine à foutenir , fans modification 
ni réferve, que le peuple a droit de choifir fes 
pafteurs, quoiqu'il ne puiflc ignorer quele/?^^- 
"pfequi jadis concouroit aux éleûions étoit l'Af- 
(emblée des catholiques feuls , des feuls en&ns 
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^e l*églïfe ; & que le pcupU que la nouvelle conf- 

tîturion y admet atîjourd'hui , eft la colIeâîoA 
des citoyens aâifs , dont la plupart peuvent être 
des feâaires ^ des infidèles, des ennemis déclarés 
de Péglife. 

Mais fi dans Tempire François , tous le$ ci- 
'toyens ont , comme tels , & fans égard à la re- 
ligion qu'ils profeffent , ni à leur impiété la plus 
déclarée, le droit de concourir a l'éleaion des 
pafteurs de Téglife , pourquoi, du temps des apô^ 
très & de leurs premiers luccefleurs , Nérqn & 
le Sénat n'auroient-ils pas ordonné que TéleaioA 
des éveques & dés autres minîftres de la reli- 
gion chrétienne féroient faîtes par les adorateurs 
des idoles, conjointement avec les dîfciples de 
J, C. î Encore aujourd'hui , pourquoi à la Chiné, 
•dans leTonquin, ou en Turquie \ts fidèles re 
pourroient-ils pas êtres contraints par la puif-* 
(ànce civile, dont les droits font par-tout les 
mêmes, de procéder à Téleâion des pafteurs , & 
d'y admettre les citoyens de Tempîre , quoique 
-mahométans ou païens ? 

A qui la faute, fi cesconfequences font mônftrueu- 

(ès ? Fauteur auroit pourtant ,pour les détacher de 

,lbn principe , & en fauver la honte a la nouvelle 

. xonfiuution ducUrgé^un moyen apparent, ce feroît 

. *4e dire que dans lespays infidèles, la religion chré« 

Hz 
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tienne notant pas celle de l'Etat , la puiflance ci- 
vile n'y a aucun droit de fe mêler de Tadmii^- 
iration de IVglîfe , ni du choix de fes pafteurs« 
Malbeureufement ce moyen lui eft ôcé par le 
fcandaleux refus qu'a fait l'AfTemblée de recon- 
noitre le chriftianifine catholique pour là religion 
nationale. Le voila par conféquent convaincu de 
fe rendre le défenfeur d'une forme d'cleâion 
xnouie dans Féglife de Dieu , de préférer à la 
pratique des apôtres, aux faints Canons, k la 
plus ancienne & k la plus re{peâable difcipline , 
aux principes les plus évidens de la juftice & de 
la raifon , des entreprifes intolérables y de recouv- 
rir k des équivoques pour coavrir ce que les at- 
tentats de la puifTance civile ont de plus ré- 
voltant. 

40. Il fait fort bien que y dans les éleâiom 
mêmes où le peuple afTifloit , foie pour émettre 
fon vœu , foit pour rendre témoignage aux fu* 
jets propolés, la principale part étoit^ comme 
de raifon , réfervée au clergé ; que le Concile 
de la province jugeoit & décidoit en cette ma* 
tiere ; & en employant le mot équivoque de 
peuple^ il laifTe croire k des leâeurs abufés ou 
préparés k l'être , qu'alors , comme aujourd'hui ^ 
une troupe d'éledeurs, non - feulement laïcs , 
mais hétérodoxes ou infidèles y foimoieat -une 
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c^ece de fênat fouverain , où lé cierge n'avoir 
liî Vob i ni prépondérance , ni autorité ; qu'alors ^ 
Comme aujourd'hui , régli& avilie , réduite eti 

' fervîtude, étoit forcée de recevoir les pafteiirs 
()ue lui donnoient des dominateurs hautains ^ 
qu'elle étoit contrainte d'impo(èr les mains ^ 
d'ouvrir le fanôuaire , de confier fes affaires ^ 
fes intâ'éts , fcs myftéres , k une efpece de tri-^ 
buns ambitieux & impudens^ qui, pour avoir 

' prêché de vive voix, ou par écrit, lafèdition^ 
le déïfme , l'athéïfme même, avaient obtenu 1» 
pluralité des fufrages ( i )«. 

i{0. Il Tait fort bien que le peuple fidèle^ 
n'a utilement concouru au choix de fès pre-^ 
roiers pafteurs , que dans les premiers fiecles y 



( 1 )^ a Sans admettre tout ce que ta médifance ou l^ 
» calomnie ont Imputé à M. Claude Fauchet. . . n'efl-ce 
» pas abufer un peu du progris des lumières , que de 
y> fadrer un évêque> & de confier un diocèfe chrétien ^ 
i» à un homme qui , depuis fix mois- , prêche en public , 
^ dans le Cirque du Palais-Royat, entre les tripots de 
a la débau<;he & ceux dé la cupidité ,. le fpinofifme 
91 ie plus effronté, la loi agraire, & qui appelle la 
» Vierge , la femme de Joféph ? . . . voita l'évêqu epr/mi-^ 
9i tifqui va ramener là vertu , la religion & la.vérité en 
9 Normandie. Jùumal dk Genève , &^. t8 ^ année tyfi ^ 

H) 
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oh les mœurs écoient pures , où les fidèles^ 
pleins d'un zèle pur ôc défîntéresTé pour la gloire 
de L C. , & la profpérité de fon églîfe, n*a- 
voîent garde d'ouvrir leur cœur aux pallions , 
qui aveuglent & égarent les hommes. Mais il 
le fait aufTi , quand la première ferveur eut fait 
place au relâchement ; que l'ambition , & les 
vices qu'elle traîne à fa fuite , eurent pénétré 
& fait des progrès parmi les chrétiens; on vit 
bientôt les intrigues , les manoeuvres , le tu- 
multe , la (imonie y de plus grands fcandales 
encore régner dans les éleâions. Il fallut donc ^ 
pour l'honneur de l'églife , pour l'intérêt du 
peuple lui-même , lui ôter la part qu'il y avoit 
çûe Jufqu'alors, 

Que fera-ce donc dans cette lie des fiecles^ 
où la dépravation en tout genre eft montée i 
fon comble ? LaiflTez refroidir la première fer- 
veur , & vous verrez quels fruits produira la 
nouvelle conftitutipn du clergé. Sans étendrt 
même vos regards dans l'avenir, jettez un coup^ 
d'œil fur ce qui nous environne : quels choix», 
grand Dieu ! quel démenti donné aux enthou- 
(iaftes j qui ofent dire , qui croyent peut- être ^ 
qu'on vient de regénérer l'églife , & de la rap- 
peller à fa pureté primitive ! Il eft inconce-. 
y^ble, qye Tautçur du Pré/iryaùf û'aiç p^ 



vâ qu'il trompoît fes leôeurs; qu'il égaroît leur 
opinion Cm un point de la plus haute impor«« 
tance ; qu'il faifi)it Tapologie des plus coupables 
attentats contre la liberté , contre l'autorité ^ 
contre les plus chers intérêts de Téglife de Je- 
fus-Chrift» 

Pour (butenir Ces maximes pleines d'equivo^ 
que & d'erï-eur fur les éledions , il invoque le 
droit naturel i il prétend c^dlcs ont * leur fon^ 
dément dans le plus imprefcriptiblt de tous 1er 
droits y dans le droit naturel (i ). Ici, comme 
ailleurs , il oublie que la fc^rme du gouvernement 
eccléfîaftîque n'a dépendu que de la pure vo-> 
lonté de J. C C^eft s'égarer dès le premier pas^ 
que de recouiîr à la métapbyfique pour réfou- 
dre des queftions de ce genre. Qu'il nous dife 
fi dans l'ancienne loi ^ les pontifes , les prêtres 
& les lévites étoient choifis fuivant cette belle 
théorie ^ ou fi Dieu, contraire à lui-même , 
avoit attaqué le droit naturel , en fixant le fa* 
cerdoce dans une famille , & en ne laiflant au- / 
cune part au peuple dans le choix des miniftres^ 
de la religion î 

Eft-ce donc (erîeufèment , ou pour infulter le 
leâeur & fe jouer de la vérité , qu'on vient 



(x) Préferv. p. lij- 
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flous dire , qae rAflemblée , en ab^donnant le 
choix des pafïeurs aux citoyens aôî& , fans 
ëgard à leur rJigion , n a fait que rendre au 
peuple jon d'oit ^ le dcUvrer de lopprejjion , fip 
rompre une de jés chaînes ( i ) ? Et dans quel 
lieu , s'il vous fiait , ou dans quel (îecle , les 
hétérodoxes & les iniideles ont-ils eu le droit 
de donner des payeurs k l'EgliTe Catholique ? 
Sommes* nous donc réduits à apprendre k Fau^ 
teur du Préjervatif^ ou à ceux qu'il a fëduits , 
que dans les premiers âges du chriftianifine, lelec* 
tion des évêques n'étoit faite que par les fidèles ; 
que le clergé y avoit la principale part ; que lo 
jugement & la décifion en étoient réfervés au 
métropolitain, préfîdant le Concile de la pro- 
vince? a Nous voyons dans toute la (uite de 
» la tradition y que les ëvéques ont toujours été 
3» établis par d'autres évéques ( i ). Il eft vrai , 
» Ton appeloit k cette aâion , le clergé & le 
» peuple de Tcglife vacante , afin de ne pas 
a» leur donner un pafteur , qui leur fût inconnu 
». ou defagréable. On les iCQUTOlT ^ & ou 
» fuivoît l'orDINAIïIE leur défîr , clioifîflanc 
9 quelque prêtre ou quelque diacre , attaché do* 

Wi^»»^' ' ■ I I ■■ I ■ il I I II ■ ■■ ■ .1.1 II ■ % m 

( l) Ibid, p. 123, 

(^; Flçury^ inft« au droit eçcléC p, % | çb* X« 
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» puis long-temps au fervîce de cette églife;.* 

9 Ceft ce que témoigne S. Cyprien , quand 

• il dît que les évêques voifins s'aflembloient 
» dans Tcglife vacante , & lui ÉLISOIENT un 
1^ évêque en PRÉSENCE du peuple , dont il 
» était pat;faitement connu... Depuis Conftan- 
» tin 9 le peuple chrétien étant augmenté, on 
» eut ( feulement ) égard aux fufFrages des 
» difierens ordres des nobles, des magiftrats^ 
9 des moines ; mais on regardoit toujours prin- 
9 cipalement le jugement du clergé ». 

» Si le peuple , dit Thomaflin d'après les 

• plus authentiques monumens , concouroit aux 
» éleâions par le témoignage qu'il rendoit de 
i> la capacité de celui qu'on élifoit , 6c ratifioit 
» en quelque manière cette éleâion par (on 
» confentement , le clergé avoit encore plus de 
W part aux élevions. Mais il efl également cer^ 
» tain , que c'ctoit l'Aflemblée des évêques de 
» la province qui préfidoit à-l'éleâion des évé--^ 
m qieSy & qui élifoit eiFeâivement, après avoir 
» écouté & examiné les dépofitions contraires 
9 ou favorables du clergé & du peuple ( i ) «• 

Cette forme d'éleâion remontoit jufqu'auv 



( 1 ) ThomaC Difçipl. de Tégl. p. xi , 1. ii , ch. i , 
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àp6tres; cette fainte difcipline étoit univerfelle 
dans l'cglife de Dieu : elle reçue une morcelle 
atteinte par le Concordat. UAflemblée a ofé 
rabolir par un décret conftitutionnel & irrévo* 
cable. En enlevant pour jamais au métropoli- 
tain & au concile de la province , le droit de 
préfîder Téledion ^ de diriger & de juger le vœu 
du peuple ; en ne faifant du choix des pafteurs 
^'un aâe purement civil j en le livrant fans 
rcferve k des laïcs , k des hétérodoxes , k des 
Juifs , à tous les f«âaires indifféremment , TAf- 
ièmblée a renverie une difcipline au/Ii ancienne 
que le chriftianifme \ elle n*a pas rétabli le peu- 
ple dans fes droûs , elle a envahi ceux de Tcglife ; 
& il eft vraiment déplorable de voir des thcolo* 
giens proftituer leiu: plume a la défenfe de pa- 
reilles entreprifes. 

Mais il eft ordonné, dit-on, que Téleâion 
fera précédée de la célébration de nos redouta- 
bles myftères , & par-la les hétérodoxes font aver- 
tis que le choix de nos pafteurs ne peut les 
regarder ( t ). Quelle miférable juftification des 
décrets de TAflemblée Nationale ! Elle avertit 
indirectement les feâaires de ne pas fe trouver 
aux élcdions j mais fi ce Luthérien , ce Calvi- 



( X j FréTenr. p. 204. 
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nîfte , ce Jnîf , celMahométan ^ a tout-k-la-fois^ 

& aiTez de probité pour n'ofer affifter à nos 
myfteres fané y croire j & affez d'ambition pous 
vouloir u(er de fon droit de citoyen en votant 
pour le choix des pafteurs, lui refufèra- t-on Ten-» 
trée de rAffemblce ëledoraleî Non. Sera-t-il 
privé de fon droit de llifFrage? Non. L*éleâion à la- 
quelle il aura concouru , fans a^roir entendu la 
çiefle ni profané nos myfteres , fera-t-elle dé-^. 
çlarée nulle? Non. Il étoit bien loin de Tefprît 
qui règne dans rAffemblée nationale, d'exiger 
împérieufement la condition dont il s'agit ; de 
prononcer la nullité des éleâions faites par ceux 
qui ne l'auroient pas remplie. Ce n'eft pas pour 
les hétérodoxes qu'elle réferve fes rigueurs \ elle • 
a , pour eux , fubftitué des avcrtijfcmtns à un 
décret. Cette condition n'eft donc qu'un jeu 
très immoral. Et malgré cette précaution déri- 
(bire , la nouvelle conftitutioh du clergé reftè 
entachée du vice monftrueux d'avoir abandonné , 
le choix des pafteurs catholiques aux plus grands 
ennemis de l'églife. 

Conçoit-on après cela, que l'auteur du Prc^ 
ftrvatij ait eu le courage ae dire que h cUrgé 
a tort defe plaindre (1)9 que la nouvelle conf- 

.( X ) Préfère, p. .iQ$. 
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•âcutîoA ne lui ait pas fait une aflez bonne pàif 
dans Tëleaion des paftcurs î Eft - ce de fa part 
•me (impie dîftraôion , ou une înfultante iro-- 
fiîe } Je n*en fais rien : ce que tout le monde 
lait , ce qui eft vifible comme le foleil , c'eft 
^e le choix des pafteurs eft abandonné aux 
citoyens adîfs , de quelque religion qu'ils puif- 
fent être ; que la qualité d'ecclédaftique ne donne 
k peHbnne le droit d'entrer dans les Affembléet 
éleâorales , où il s'agit de nommer des pafteurs. 
Ce qui eft également indubitable, c'eft qu'à 
commencer par les temps apoftoliques , c'a été 
dans tous les beaux fiecles de l'églife , & long* 
temps après, une maxime confiante, une pra- 
tique univerfelle, que l'cledion fût faite prin- 
cipalement par le clergé , préfidée par le métro- 
politain & le Concile de la province; que cette 
ferme de gouvernement, née avec l'églife, eu- 
blie & obfervée par les apôtres, a été confirmée 
par une multitude de Canons. La nouvelle conf- 
titutibn foule aux pieds ces loîx faintes , enlevé 
•u clergé tous fes droits, pour les tranfporter 
à des Hérétiques , U des Juifs , k des Mahomé- 
tans, s'il leur prend envie de s'établir en France > 
& d'y acquérir le titre de citoyens adîfs : flc 
M. Larr..*. vient nous dire bravement , que le 
clergé a grand tort de fe plaindre de n'avoir 
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point une part fufRfante dans les ëleâîons épî^ 
copales, & que rAflemblée ne lui a ravi au^ 
cun de Jcs droits : au moins faudroit-il relpeâer 
les bienféances. 

Il n'y a pas julqu'au choix des curés que TAu^ 
teur ne livre fièrement au peuple , en difànt ^ 
mais fans en donner la plus légère preuve , que 
cette nouvelle inftitution eft plus conforme à 
fejprit de tégUfe ( i ). Mais qui mieux que Té- 
glife elle-même y fait ce qui eft conforme k (on 
efprit , nécefTaire ou utile au bien fpirituel de 
fes enfans ? Et toutefois dans tous les lieux 
& tous les fiecles , c'eft Tévêque , qui avec fon 
prefbytere, & après avoir interrogé Topinioa 
publique y a toujours choifi lui-même fes coopé- 
rateurs , & donné à fon peuple |es mîniftres in- 
férieurs qui lui étoient néceflTaires. En détruî- 
(ànt cette difciplîne uniforme, générale, apofto- 
lique , l'Aflemblée nationale y fubftitue une 
nouveauté inouie. Par la plus injufte & la plus 
indécente des entreprifes, elle livre le choix 
des pafteurs aux laïcs ^ même étrangers, même 
ennemis de Féglife , de (à foi , de fes myfte« 
resî Et on a le front de foutenir qu'en cela 
«Ue agit d'une manière plus conforme à t efprit 

( I ) Aô/t p* 20j(« 
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'de tégUfc. Oed aînfî que renthouAafme d^ua 
prétendu pacrioâfme trouble l'ordre des idées, 
& fart hazarder des paradoxes , dont il faut ef- 
pérer qu'on rougira un jour. 

Par une fuite de ce délire révolutionnaire , 
l'Auteur du Préfervatif dit gravement que le 
( I ) « titre des nouveaux cvêques » , {.our en- 
vahir des ficges non vacans, pour dépolféder 
des titulaires, ni démis, ni jugés, a eft ref- 
» peâable; que leur éleâion eft canonique »• 
On a démontre plus d'une fois , & par des rai- 
ions qui feront toujours fans réplique , & par 
des autorités qui feront k jamais loi dans l'é- 
glîfe, que les nouveaujç venus n'étant point 
envoyés par elle, n'ayant point d'inftitution ca- 
nonique, ne peuvent être que des voleurs & 
des hvTons y fares & latrones. Je n'ajouterai 
ici qu'une feule réflexion , mais qui me paroît 
décifive. Si dans une aflemblée éledorale, où 
il s'agiroit de nommer un juge, un adminif- 
trateur, un membre du corps légiflàcif , 
des citoyens non adifs s'étoient adroitement ou 
de force, glifTés p^rmi les éleâeurs; fi, fans 
avoir les qualités împérieufement requifes par la 
loi , ils avoient concouru à l'éleûion , l'élu au- 

( X ) Ibid. p. axj. 
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toît-îl , pont obtenir la place en queftîon , ou 

pour s*y maintenir, un titre légitime &. rcy^ec- 
tablc ? Non , aflurément. Son éleâion déférée 
aux tribunaux établis pour en connoître , feroit 
tout d'une voix déclarée nulle & fans effet. Et 
fi , au mépris de la loi , il vouloit fe mainte- 
nir dans le pofte auquel il ne feroit par- 
venu que par une élecHon illégale, il feroit, 
& avec^ raifon , pourfuivi comme un perturba- 
teur , comme un ennemi des loix , comme un 
coupable ufurpateur de la puîflance publique. 

L'application de ces maximes fi (âges , fi évi- 
dentes , fi néceffaires , fe fait d'elle-même ; voyons 
fi nos nouveaux intrus pourront en foutenir 
la comparaifon & y trouver leur compte. Une 
cleftion n'eft légale & ne fournit un titre légi- 
time y qu'autant qu'elle eft faîte par ceux k qui 
la loi l'a déférée. Une éleôion n'eft donc cano- 
nique qu'autant qu'elle a été faite par ceux que les 
Canons y appellent. Or , depuis cinq ou fix cens 
ans les Canons n'appeloient plus les fimples fidèles 
aux cleâions d'évêques : ils les enrepouffoient for- 
mellement & pour de bonnes raifuns. 

Mais les Juifs , les Mahométans , les Païens y 
les Hérétiques de toute efpece , les audacieux 
contempteurs de Jefus-Chrift & de fa religion , 
les loix canoniques les appeloient-elles pour con- 
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courir aui choix des pafteuts^ Oh! lettsmgt 

queftion ! il n'y a pas même de Canon contre une 
fi haute extravagance. Les Conciles n'eurent 
pas aflez mauvaife opinion des hommes, pour 
croire que le renverfement des principes , que* 
foubli des bienfëances , que le mépris de la re^ 
ligion , que la fureur d'opprimer & d avilir Té- 
glife 9 dulTent jamais aller jufqu'k la contraindre 
de recevoir Tes pafteurs de la main des étrangers, 
& de Tes plus ardens ennemis , les Hérétiques , 
les Juifs , &c. Et toutefois cet affront fans vraî- 
femblance , l'églife Ta efluyé ! Se ce délire in- 
concevable eft con(àcrc par un décret ! & c'eft 
ce décret qui a porté fur la chaire pontificale , 
nos prétendus évéques ! & l'Auteur du Préfcr-^ 
votif a l'intrépidité de foutenir que leur élec- 
tion , quoique fouillée d'un vice fi monfïrueux , 
d'une nullité fi radicale, efl une élcâion cano- 
nique ; qu'elle leur a mis en main un titre rcp 
peSablc^ pour pofléder tous les fiéges épifcopaux , 
qu'ils viennent de conquérir à la manière des 
Vandales ! 

C'eft bien en vain qu'il cherche dans l'hif- 
toire du pape Vigile , un appui à la déplora- 
ble caufe de nos ufurpateurs. iq. Le pape fur 



(i) Préfervatîf , -p. %u 



Un {mva,px les formes ordinaires j par le clerg;» 
& le peuple fidèle : aujourd'hui le cierge ha eu 
aucune part au choix des intruSé En revanche ^ 
les i^alv^niftes , les Luthériens , les hérëtiiiues de 
toute (èâe^les Juifs ont concouru k leur élec^ 
^îon , ou ont eu droit de le faire, i^. Le clergé 
& le peuple romain , en procédant à l'éleâion 
de Vigile , croyoient , par une erreur de fait , 
que fxm prédécefleur , le pape Silverius , avoit 
été la vidime de la fureur de Belifaire , Se que 
le faint-fiége étoit vacant : mais aujourd'hui 
ofi fait bien que les légitimes pafteurs, établis 
par une ioftitution canonique , font encore vi- 
vans ; qu'ils n*ont point abdiqué leur miniftere ^ 
<ju*ils n'en ont été privés par aucune fentence 
régulière : l'intrufion de ceux qui prétendent les 
remplacer, eft donc évidente. 

jo, L'éleâion & Tintrufion de Vigile {furent ^ 
k plufîeurs égards , très-vicieufes ^ mais le défauc 
en fut couvert par le confentement de l'églife 
univerfeljie , qui le reconnut enfin pour légitime 
fuccefleur de S. Pierre : aulîeu que le faint-fîégd 
& tous les évéques de l'églife catholique abhorrent 
l'audace de nos intrus; ils n'ont que des ana- 
thêmes & des malédiûîons pour leur facrilégc 
entreprife ; ils les dénoncent à tous les fidèles , 
comme des voleurs & des laorons. L'auteur da 

I 



'Prè)i{yatif efï donc k plaindre , s*il n'a pas de 
meilleiOTL moyens pour payer les carefles^ dé' 
(on nouveabs^roteôeur , poor raflurer ùl con- 
fcience , pour étouffer fes remords , pour cou- 
vrir Tinfamie de fon invafion , pour le fkuver ^ 
lui & fes complices, de l'indignation & du mè^ 
piris de tous ceux qui aiment la religion, oti 
qui connoifTent feulement les loix de l'honneur. 
L'auteur du Préjiryatif répète cent fôî^ que 
» la miflion , qui eft le fondement de la jurif* 
» diâion ou de l'autorité... eft communiquée 
» aux pafteurs par l'ordination } que cette mif- 
» fion, ainfî qiie les pouvoirs qui y Ibnt atta-* 
» chés , n'eft communiquée aux miniftres de 
j» l'églife que par le facrement de l'Ordre » \ que 
c'eft une erreur de croire que « la miflTion des 
» pafteurs foit quelque chofe de différent de 
» l'ordination qui les inveftit de tous les pou- 
» voirs , ou que le facerdpce puifle exîfter fans 
» miflion ». H foutient auilî ^ que la miflion 
» tranfmife par le facrement de * TOrdre à un 
» évéque ou à un prêtre , eft une miflion uni- 
» verfelle, qui l'appelle à gouverner toute l'é- 
» glife (i) ». Tout cela eft dit d'un ton très-fier , 
& très-dédaigneux pour ceux qui ne penfent pas 

de même. 

^ — ■ ■ 1» 1 ..i, ■ • • 



Qu'il nous loit permis cependant de liu pro- 
pofer modftftement quelques obfervatioûs. i**. SI 
la mïfliun & rordination des pafteurs font m- 
réparables ; fi rutie ne peut exifter fans Tautre ; 
fî c'eft une feule & même chofe fous deux dif^ 
férences dénominations , comme on l'avance avec 
tant de fécurité , qu^on daigne donc nous ex-^ 
pliquer comment J* C* a pu féparer Tune d*avee 
Tautre* Ce fiit la veille de fa paflîon que ce divin 
Sauveur ordonna [c^ apôtres , & qu'il les affocia 
à fon facerdoce , en Itiir adreflfant ces paroles t 
hœc quùûtfmmqat fictniis , &c, \ & ce ne fut^ 
qu'après fa réfurrcâîon, qu'il leur donna la mif-^ 
Con , comme mon Père m* a envoyé je vous envoie 
de même (i)* L'ordination qu'il leur conféra 
dans la dernière Cène ^ & la million qu'il ne 
leur donna que pliifieurs jours après , ne font . 
donc pas la même chofe : que deviennent dès* 
lors les afTertîons tranchantes de l'auteur | 

%°. Le Concile de Trente diftingue nettement U 
miffion d'avec Tordî nation : « Si quelqu'un dit que 
n ceux qui n'ont pas été légitimement ordonnés 
3» par la puilTance eccléfiaftique & canonique, & 
9 qui n^ont pas été envoyés (2) (par elle) , mais 



(1) Cohq, Trid. SefT, XXIII j g* 7* 
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9 qui viennent d'ailleurs , font les '^légitraf^eii 
» miniftres de la parole & des (àcreViehs y qn^i! 
» foit anathéme o. Il ne faut pas demander Û 
cet anathéme frappe nos ufurpateurs & nos intrus 9- 
la chofe «ft évidente. Mais pourquoi rautèttf dix* 
P réfervatrf ^rient'ïl nous dire fièrement , que c'eft 
une erreur & une puérilité de diflicguer la miC- 
(ion d'avec l'ordination , tandis qu'un Concile ^ 
qui en cela eft inconteftablement l'organe de 
toute l'églife, enfeigne ou fuppofe clairement que 
la minion & l'ordination ne font pas la même 
chofe ? 

3^. C'eft , je penfe , une vérité avouée de tout 
le monde , & de notre auteur lui-même , que 
les évêques & les prêtres hérétiques ou fclûfma- 
tiques des fedes orientales , reçoivent une vraie 
ordination , & par elle l'épifcopat & le facer- 
doce. Si la mîflîon , avec tous les pouvoirs qui 
l'accompagnent , eft toujours communiquée par 
l'ordination ; (î celle-ci ne peut exîfter fans tous 
les pouvoirs du miniflere , tous les évêques 6c' 
prêtres hérétiques ou (chifmatiques de l'Orient 
ont donc une véritable miflion; il ne leur man-r: 
que donc rien pour être de vrais pafteurs; ils: 
ont par conféquent un véritable droit de gou- 
verner l'églife de Dieu , d'annoncer la divine 
parole >, d'adminiflrer les facremens; 1^ fidèles 
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font donc obligés de les écouter & de les fùîvre^ i 

car pourquoi refiiferoient-îls d'entendre des paf* 
xeurs qui ont une véritable ordination , une vé-- 
ri table mifïlon ^ & avec elle tous les pouvoirs 
jdu facerdoce > Toutes ces confcquenccs font au- 
[.tant d'erreurs ; il faut donc que Je principe d'oix 
elles découlent néceflairemcnt , foit une erreur 
anifu On voit bien que le but de Fauteur, en 
nous débitant ces belles maximes fur la mifîîon 
eît de raffiurer les intrus, de couvrir le vice de 
leur u(iirpation , de calmer les juftes inquié- 
tudes des fidèles qui les fui vent. Mais malheur 
mm uns &: aux autres , s'ils n'ont pas de meil- 
leur garant devant le tribunal de la juflice éter- 
nelle ! 

Que Tordination , en conférant lepifcopat ou 
le fimple facerdoce , donne aufli tous les pou- 
voirs qui y font attaches par i!inftitutîon de J. C* 
c'eft ce qui eil indubitable* Mais le mînillre 
qui les a reçus , ne peut en ufer fur un tel ter- 
ritoire^ ou fur un a^tre; il ne peut gouverner 
les fidèles de telle ou telle contrée , qu'autant 
qu'il y eft envoyé par réglifc. C'eft elle qui en- 
voie un pafteur aux fidèles de ce diocèfe, & 
npn à d'autres. Ceft elle qui forme les liens 
d'une (aioce alliance entre un troupeau déterminé , 
& h paiteur qu'elle lui donne pour chef & pour 
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époux. Cet aâe d'autorité , par lequel elle affigne 
un territoire k un paftçur , & luL foumet , dans; 
rordre de la relSgipn , les fidèles qui s*y trou- 
vent aftuellement , ou qui pourront y être un 
jour, eft ce qu'on appelle la miflion au Tinf-. 
titution canonique^ Elle eft jointe k Tordina^ 
rion , toutes les fois que le prêtre ou le pon- 
tife eft ordonné par une puiffance canonique pour 
|]n titre déterminé^ Mais il ne s'enfuit pas que 
l'une fpit l'autre , que l'une ne puîfle exifter fan^ 
l'autre : l'auteur l'afture fièrement ; mais là Ëuf-* 
(été de fon afTertion çft démontrée par les ob^ 
fervations précédentes. Lprfque , pour de? raifon$ 
dignes de fa fagefTe & de (k charité , l'églîfe 
transfère les pafteurs dun diocèfe k un autre ^ 
d'une paroifTe k une autre , il n'y a point de nou^ 
yelle Oxdînatîon , mais il y a indubitablement 
une nouvelle mfTion , une nouvelle inftîtutîon, 
/ La nouvelle coxiftitution du clergé a confervé 
^u moins le mot d'inftitution canonique; elle 
Jt>rdotine aux nouveaux élus de la demander ^ 
des fupérîeurs hiérarchiques qu'elle leut^éfignç.^ 
Cela pofé , je dis d'^ord k l'auteur du Préfet^ 
vatif: félon vous, une iniftion divine uni ver-. 
(çUe eft eflentiellement jointe k l'ordination; 
file eu eft inféparable , ou plutôt l'ordinarion 
9ç çettç mi^ioi^ univerfeUe Qe (bût q^u'une ff ulf 
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. & même, chofe. L-înftitutîon . canonique n'efï 
4onc plus qu*une chimère* Non -feulement elle 
ne donne aucun droit k celui qui efl: inilitué \ 
elle lui ôte au contraire la plus grande partie 
du droit qu^il avoit reçu par l'ordination. Le 
nouvel évêque avoit reçu par elle une miflîon 
«niverfèlle, ou le droit d'exercer fbn miniftere 
dans tous les lieux du monde» Et rixiftitutiotv 
canonique le reftreînt à un petit coin de terre ^ 
elle lui détend de franchir les bornes de fon 
dîocèfe. Elle bt% donc fans rien donner : abfur- 
dite choquante , capable elle feule de décrier vo- 
tre fyftéme. 

Je lui dis en fécond lieu : dans vos princi- 
pes , l'article de la conftitution civjle du clergé 
qui prefcrït à l'cvêque élu de s'adrefTer au fupé- 
xieur hiérarchique , pour en recevoir l'iaftitution^ * 
canonique , ne contient qu^une difpolition déri^^ 
foire. Selon vous , l'infiitution canonique n'eft 
que la fixation du territoire , ou elle n'eft rien- 
du tout ; mais dans le nouvel ordre des çhofes ^, 
approuva & loué par vous , Tévêque élu fe trouva 
borné à ce territoire par le feul fait de fou 
éleâion. Il eft évêque de ceux qui l'ont choif^, 
pour leur payeur ^ & non des fidèles qui ea 
ont cKoifi un autre.. Ceft de fa part une dé^ 
marche non^fèuiement fuperfke 9 mais ridicuk ^ 
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d'aller demander aux fupérîcurs eccléfîaftiques y 
qu'ils veuillent bien lui affigner la portion du 
troupeau fur lequel il exercera la juriicliâion qu'il 
a reçue dans l'ordination , puifque cette part lut 
eft &îte irrévocablement par les décrets de la 
puîflance civile ; & qu'il ne peut ni reflerrer ni 
étendre les limites de fon territoire. Aînfi , dan? 
votre fyftême , l'inftitution canonique , fans la- 
quelle il ne peut y avoir ni vrais pafteurs , ni 
Icgîtime minifterr , n'eft plus qu'une dcrifion > 
ou un mot vuide de fens. 

L'idée d'une miflîon fans bornes , aufll étendue 
qUe la terre , qu'on dit être donnée à chaque 
éveque & k chaque prêtre au moment de fon or- 
dination , n'cft qu'un paradoxe abfurde , une ri- 
dicule contradîdion. Four s'en convaincre , il 
n'y a qu'à mettre dans la bouche du métropoli- 
tain qui confecre un éveque , ou de l'évêque qui 
ordonne un prêtre , une inftruftion rédigée d'à- 
près les principes du Préfervatif fur cette ma- 
tière. « L'ordination que je vous confère , leur 
p dira le Confecrateur, n'eft point différente àe 
9 la mifllon , c'eft la miflîon elle-même: cette 
p miflîon eft divine & univerfelle ; il n'eft ni en 
» mon pouvoir ni en ccliii de l'églife j de lalir' 
9 miter , dty mettre des bornes , ni de vous en dé^ 
t partir ûii'une fartic. jyie eft aufli étendue que 



» le monde, N*iaHé2 pas croire que voiis ne rect-^ 
» vei qu'un pouvoir local, h C.vous appelle à 
» gouverner toute Véglift (Préferv. p. 96). Que 
» cette inagnîfitjnc donation ne vous enfle pour- 
» tant pas trop le cœur : Je vous reftrerns , vous , 
» au dîocèfè qui va vous être confié ; vous , k 
» la pairoîflë que vous aurez à conduire : gardez-» 
» vous bien de franchir ces limites , ni d'éten- 
» dre votre miilîon fur un troupeau qui ne fe- 
5> toit pas le 'vôtre. Votre miflîon , je l'avoue , 
» eft univerlèlle ; J, C. vous la donne telle : Et 
■» qui fuis-je pour morceller fesdons, & ne vous 
» en tranfmettre qu'une partie? Cependant je 
» vous défends , au nom & par l'autorité de 
» l'églife , de rien entreprendre au-delà du ter*. 
» rîtoîre qu'elle vous a alligné, J. C, vous ap-- 
•» pelle à gouvcrmr toute féglîfi ; & moi, je vous 
» défends , fous peine d'excommunication , de 
» vous mêler du gouvernement d'an autre dio- 
» cèfe que le vôtre , d'une autre paroifle que 
n celle qui vous eft échue en partage »• 

Ce difcours n'eft un tiflu de contradidion & 
d'extravagance , que parce que la doûrine du /*ré- . 
firvatif^ dont il eft l'expreflion fidèle , eft elle- 
même pleine d'erreur. C'eft bien en vain que ^ 
pour la juftifier , on allègue l'exemple & la mif-^ 
fion des apôtres. Car , x<^. il n'y % .poiot de ^Qm-^ 
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paraifon k fSûie entre les ap6tres qui avoîent^ 

conquérir le inonde a J. C , à y fonder des 
ëglifès ; & les pafleurs d'aujourdhui , qui trouvent 
l'empire de J. C« tout formé, tout diftribué en 
diocèfes & en paroiiTes. 

En fécond lieu , ce n'eft point proprement 
par l'ordination reçue dans la dernière Cène , que 
les apôtrçs eux-mêmes ont été autorifés k éten^ 
dre leur zèle julqu'aux extrémités de l'univers , k 
annoncer la divine parole à toutes les nations ^ 
ii adminiftrer par-tout les (àcrèmens : J. C» auroit 
pu boïner leur miniftere , comme le (ien , au feul 
pays de la Judée. Ceft la mifEon qu^il leur donna 
après fa réfurreâion , & qu'il confirma avant de 
monter au ciel, qui fut leur vrai titre pour exer- 
cer dans toute la terre , l'autorité de leur apo£> 
tolat & de leur (àcerdoce. Euntes in mundum 

univerfum Euntes ergo docete omnes genêts^ 

Pepuis la converfion des peuples & Tétabliffe- 
ment de la religion , la miffion divine tranf-^ 
mîfe par l'églife à chaque ^afteur , a pour ob* 
jet, non le monde entier, mais la portion du 
troupeau qui lui eft afQgnée. 

Revenons donc aux vraies notions fur cette 
matière. L'ordination , en faifant un prêtre ou un 
pbntife^^lui donne le droit d'exercer les pouvoirs, 
<ç If Ct iion dans tout l'univers , cowime lepré-^ 



tet^âent d'aveugles cnthoufiaâes ^ non par-totn 
pàJe pofteroit fon inquiétude & Ion ambition, 
mais lèulement dàn$ les lieux que l'églife Im 
' affignera. Il n'y a pas un feul fidèle au monde ^ 
fur qui un évêque ou un autre miniftre , ait a»- 
toriti par le titre même de fon ordination, 
comme nous le voyons à legard des cvêques 
in-'partibus ^ ou des prêtres fans bénéfices à charge 
d'aines ; il n'aura droit de commander qu'à Hiéix 
que l'églife aura fournis à fa jurifdiâion. Il ne 
iera un légitime pafteur, qu'autant que l'églife lui 
aura afiigné un territoire; qu'elle l'aiura envoyé 
comme tel aux fidèles d'une telle contrée \ qu'elle 
)>'aura inflitué leur légitime fupérîeur dans l'or*, 
dre de la religion. S'il va , s'il court , fans être 
envoyé par elle , c'eft un téméraire , un intrus ^ 
un (acrilege ufurpateur. 

Si lui-même, après avoir été envoyé, il abufe 
de fon pouvoir & profane fon miniflere , JuC* 
qu'à mériter la peine de la deftitution , l'églitl^ 
ne lui ôte proprement , ni l'épifcopat ni le fà- 
çerdoce , ni les pouvoirs qui y font inhérens , 
mais elle en fufpend l'exercice ; elle lui défend 
d'en ufer ; elle retire la ^midjon qu'elle lui avoi( 
donnée ; elle le déclare déchu de Ion miniftere<^ 
Si , au mépris de (a défenfe & de fon jugement , 
il s'obftine à exercer; Ces fojaâioiis , U n'eft f\uA 
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miniftre de l'églifè, mais un rebelle dëfàvoué pai^ 
elle. Les aâes de jurifdiâion qu'il ofe faire alors ^ 
font , comme les fentences d'un juge , comme les 
arrêtés d'un adminiftrateur, légalement dépoifédés 
de leur office par la puifl'ance civile , non - feule- 
ment illicites mais nuls. Or , il eft de toute no^ 
toriété que nulle autorité canonique n'a envoyé 
ni inftitué les ufurpateurs qui ont envahi & qui 
dëfelent tous les diocèfes dé ce royaume. L'églife 
univerfelle détefte leur attentat ; elle n'a pour 
ces audacieux que des menacés & des anathêr 
mes ; elle défend à tous les fidèles de les recon- 
noitre pour pafteurs ; elle veut qu'ils les fuyent 
comme des voleurs & des loups; elle défavoue 
hautement tout ce qu'ils ofent entreprendre dan§ 
le gouvernement de réglife. 

On a reproché à l'auteur du Préfirvatif de 
montrer par-tout une haine envenimée contre 
le clergé^ d'infulter aux malheurs qui l'accablent; 
de choifir , pour le déchirer par des reproches 
amers , le* moment où il eft écrafé par une puit 
iànce formidable , qui , femblable à la foudre , 
a renverfé & mis en pièces tout ce qui s'eft 
trouvé fur fon paflage. On ne. peut nier que, 
depuis plus d'un fiecle fur-tout , le clergé n'eût 
de grands torts. Mais d'abord, la conduite qu'il 
tiept en ce^te occafion , mérite l'eftime mâttift 



de fes perfëcoteiirs. Sa patience au milieu de 
[tant 4Wtrages ; fa rélignanon S: fon définté- 
sITeinent, malgré tant de privations & de mal- 
ileurs ; fon courage perfévérant , contre tout ce 
l^uî pouvoit Taftoiblir & l'abattre, forment un 
^eclacle affez impolant ; & il y autoit , ce 
emble, autant de lâcheté que d'ïnjuftice à rap- 
Ifeller fes torts palfés ^ fans lui tenir aucun compte 
Me fes expiations préfentes. 

En fécond lîeuj ce que l'efptît dominant pour^ 
£iit aujourd'hui dans le clergé , c'eft moins fes 
torts que fon minillere. On cherche à Favilir , 
afin que fon humiliation retombe fur la reli- 
gion elle-même. A moins de fermer volontai- 
rement les yeux à la lumière , on ne peut fe 
di/limuler que la foi ne foit parmi nous dans 
un péril imminent» C'eft à une audacieufe im- 
piété ^ couverte du mafque de la phîlofophic, 
qu'on immole leglife & fes minîftres ; & il eft 
horrible à p en fer que ceux qui fe don noient pour 
les amis de la vérité, pour les plus zélés défen- 
feurs de Véglife , ayent , dans cette occafion 
mémorable , fait caufe commune avec les impics , 
applaudi Se concouru à leurs attentats. 

Il n'y a ni équité ni bonne foi dans le re- 
proche que Tauteur du Préfirvaûf (i) fait au 




clergé en ces termes : « La liberté qui appàrnent 
% aux cglifes particulières ^ d'aflbrtir leur di(ci- 
9 plitie aux befbins locaux , n'eft contredite que 
9 p2ï tES I6NORANS qui font les mandémetis 
» que les évéques ont la (implicite d'adopter »; 
Peut-il ignorer que les évéques députés à YAf^ 
(emblée ont demandé avec les plus vivies inC^ 
Cinces , pour cinx & pour le refte de Péglife 
Gallicane 9 la liberté de s'aflembler en Concile 
national , pout y difcuter la grande affaire qu'on 
fhfcitoit au clergé , pour adopter les change- 
jnens &: les réformes , qui auroient pu (è con- 
cilier avec le refpeâ dû aux principes religieux^ 
& à Pautorité de Téglife? Cette liberté leur ayant 
été refufée par ceux mêmes qui fe vanteàt de 
fkire revivre la difcipline primitive , dont les 
Conciles étoient une portion fi efTentielle , noâ 
prélats ont eu recours au fiége apoftolique, comme 
on devoit U faire , fur-tout dans la difcipline quf 
éft en vigueur depuis plufieurs fiecles. Qu*ya-t-il 
dans cette démarche qui ne fût fage, canonique ^ 
néceflàire ? Il faut méconnoître étrangement les 
règles de Féquité & de la modération , pour en^ 
prendre (ùjet d'înfulter aux évéques , & à ceux 
qu'ils honorent de leur Confiance. 

Mais routeur a de bien plus grands torts en- 
core dans l'endroit de fa brochure ^ ou an mt- 



fm îc plus évident de la juftice & de la ràîfon ; 
il traite de ràfra&aires , de rebelles aux hix de 
VEtat i ceux des ëvêques ^ des curés & autres 
fonâionoaires eccléfiafliques qui ont refufë le fer- 
ment. Un fombre raifonneur , à qui l'on a ^ avec 
juftice , reproché le fanatifme & rintolérance 
d'un farouche puritaîn ^ avoit ofé faire cet ou- 
trage au clergé catholique \ maïs dans plus d un 
écrit on a relevé, comme il convenoit, ce uail 
d*ignorance ou de méchanceté. 

On lui a prouve que cette qualification de r^- 
fraSains étoit un abus, une injuftke ^ une ab- 
furdité (i) \ qu'en fe livrant à fon faux zèle ^ il 
pervertiflbit 5 jufqu'aux décrets de rAflemblée} 
qu'il y ajoutoit de fon chef, & contre le texte 
précis de la loi , des rigueurs & une cruauté qui 
n'y furent jamais \ que ces perfides interpréta- 
tions ne pouv oient quenflamer le fanât iliTie des 
perfécuteurs ; & n'étoienc, fous un autre nom, 
que des appels a la vengeance populaire (2).L*Af- 
femblée a dit aux évêques , aux curés & autres 
fonâionnaires : Vous ferez le ièrment , ou vous 
perdrez vos places. Ils ont mieux aîmé perdre 
leurs places ^ que de fe fouiller par un parjure. 

Efl^oo coupable envers la loi quand on fait le 

■ ' I 

(î) îhid^ p, a^o. • 

(s) Journal de Genlve , n» 17, p. 3.94* 
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choix qu'elle permet ? Eft-^on rifraâairi ou ré-; 
|«Ile,.pour ne pas faire ce qu'elle n'a point or -> 
donné? o Le refus du ferment, dit l'ancien 
• j.cvêque d'Autun , ne rend point un prêtre ré- 
p fraâalre 9 mais feulement iuliabile à exercer. 
» les f<>nâion$ payée$ par la Nation ; yojlàr 
» tout » (i). 

^ O prodige! moins modéré, moins jufte en- 
vers le clergé^ que Ifabbé de Périgord, que le 
rédaâeur du journal dç Genève, tout proteftanç 
qu il eft \ plus impitoyable que la majorité de 
TAiTemblçe elle-*même , l'auteur du Ptifirvattf 
ûfe traiter de ré/ra3air<s,j de rébelles k la loi, 
nos pontifes & nos curés , paite' qu'ils refufènt 
un ferment que l'AfTemblée leur permet de ne 
point faire? Et encore , quand leur applique-t-il 
cette calomnieufe qualification ? au moment 
même oii le.clçrgé eft en butte k tous les traits 
de la haioe publique \ où une populace abufée, 
féroce, affamée de carnage, altérée du fang 
des prêtres , a la hache levée , & n'attend que 
le lignai pour immoler les mini ftres de la reli- 
gion au fanatifme de la philofpphie. L'auroi^ 
on cm , avant l'évenementr, qu'une atne auflî 
honnête & auft douce que l'auteur du Préfcrva* 

(i) Rapport dj^M. l'ancien évêque d*Autun^ le 
7 mai, à l'ÂfTeiuDlée nationale* 



tîf , pût s*oablier jyfqu^à ce point ; ou qu^un ex^ 
ces , digne des Frudhoiiinie , des BrilTot ^ Sj^ 

des Garât -, dût trouver des adaiiratears paijpî 
ceux qoi fe donnent pour les zélateur;s ^e I^cji^* 
ricé, pour la portion chérie de J'égtife de Franceî 
On n'a plus droit de s^ëtonoer après côla y 
que Fauceur du Pféjcrvattf nous orçlcute la 

fciouvellc conflit ution du clergé y ^ tout c^ Qn\ 
S^en eft enfuivi , comme le retour 4^ la difci- 
pHne eccléfiaftique à fa pureté primitive. ^ ^r'Af- 
» fembice , dit-il, n'a fait ufage de fpR triple 
p pouvoir, que pour rétablir ÏQtil^^ primitif ^ 
9 qui a été en gênerai le prototype de fes àér 
m crets». La nouvelle çorjftitutïon ne /ait que 
» foumettre le regimp €;c,cjéfiafiique, à Folifer- 
** vaiion des vërî tables règles. . , I^s Joix de l'Afi 
» femblée font évîderamejî,c le reluit at de tiàlnts 
m décrets.... Il n'y a ^ucun ^çs décrets (de 

ifcf rAfTemblée) qui ne tepde à ftlre reyme les 
3» Canons les plus fàlutairçs » Ij). En/inJ' auteur 
nous parle avec cnthoufiafme de /a rcgèniratiQfi 
que riVflemblée opère dans ttglifi Q^iUican^ y 
comme dans VEfai* i 

ip . A quel enforcellement pe fauc^ilp^s être H* 
vrc , pour avancer^ du ^on le pl.iis #urë , àt$ 
f^uflVtés ao/Il notoires î Quoi ! T/yijejjiblée fjiit 

(t) Priferv. , pag. aji» i X03 , r68 ,- I7t , Ôc alibi-' 
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revirre la iifciplinc primitive \ Notaunex don< 
les lieux & les fîecles ^ où rëglife admit aux élec- 
tions de fes pafteurs y les Comédiens , les bouf- 
fons , les hérétiques , les '. Juifs , les idolâtres. 
Montrez-nous 9 dans les annales de rëglife^ une 
époque 9 ou les tribunaux & les ]uges laïcs nom- 
inoient de plein droit Tévéque qui auroit:k don- 
ner rinllituâon canonique à d'autres éréques. - 
. Dites-nous s'il y a un feu] moment dans VidC-^ 
toire, un coin dans runivèr^, où le Souverain 
temporel ait ^ de ùl pleine puiflance, £ms avpii; 
01 obtéôu ni Ibllicité le concours & le confente-r 
nient de VégVSè , fupprimé y érigé une multitudes 
de fiéges épifcopaux^ 6té k des évèquies une 
partie du troupeau que J« C & réglîfe leur 
avoient confié. 

Fouillez dans l'antiquité èccIéGaftique , 8c ^ f\ 
vous le pouvez , produirez un feul exemple , oi^ 
la puiâànce (eculiere ait donné des fuccefleurs 
à tous les évêques d'une grande églife nationale, 
à des évêques vivans, qui n'avoient point dpnn^ 
leur démiifion , qu'aucun jugement canonique 
o'avoît fait defcendre de leurs chaires. 

Qik^i ! l'ÂlTemblée rcmA tn vigueur l^ Canom 

ïtiplus anciens & les plus falutaires ! Mais les 

^GatfofiS vlQu»nt.,::encouragent9 favorifent l'ob- 

^?^^^]ÉQ 4£S .^P^^^ évangéli^ues , & la; pn>-* 
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feffion religieufe ; TAifremblée la proicric k ]9i* 

maïs, comme incompatible avec fa nouvelle çoni* 

titution, après Ta voir flitrie, dans la délibérai 

tion , par des qualifications outrageantes. Elle à 

{iiivi,dans un Royaume irês-chrétUn ^- Se citholl^ 

que , l'exemple que lui avoiént donné des prinecë 

apoftacs, dans des pays livrés k rhéréfie, • ^ '^*^ 

Le^ faints Canons ont mille fois , & éè la tiiàr 
nfere la plus formelle , ordonné que U cléirgë 
auroit la ^incipàle patt dans les éleâions déi 
évéqûes; qu'elles feroient préfîdées par le rùé^ 
uopoUuin & le Concile de la pi?ovincé ^^qu^ 
rba côn{ulteroit les magiftrats & le peuple, Biftî^ 
que les évites décideraient , & iqut leur choix fi^ 
roit regardé ctnnme le jugement de Dieu m6ne{i^ 

L'AfTemblée a^t^ellerefpeâé ces 'Canons, àk 
plutôt ne les a-t-«lle pas foulés aux pieds ,^ en 
livrant les éleâions aux citoyens aâifs , dequel^ 
que religion qu'ils puiffent être ? 

Les faints Canons prolcrivent VvSnxe , comme 
un crime réprouvé par révanglle , & digne dil 
i'eûfd:: rAffemblée l'autorife , la conjure pif 
une loi Iblemnelle. Combien il nous feroit ài^ 
de poufTçr plus loin cet affligeant détail imaia 
. «n &ùt-il davantage pour faire honte à IViuteiitr 

Wi II " j ■ I ! ■■ ■ I II» ■——»■» I I ,mmmmmi0^tm 

V ^i)Plwy, Il Difo-i . ,. ... vi ,. [ 
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^ fr^crvaii/^ de rinconcevable (ifcuritë^ avec 
xj^uelle il a pfè dire qu'il n'y a pas un deg dé* 
inrets de 1-Aflèxnblée nationale qui ne tende à 
^dre.revivie les Canons les plus (alucaires. 
. On i^ revient pas d'étonnement , en FentetH 
^ant parler de régénération pour Téglife Galli^ 
cane } £ft-ce donc que le fimatifine de la dëmar 
gogi^ peut troubler les idées , & renverfèr la 
j^tftTjiïqu'à faire voir la régénération dans des 
^rations déTafireufes , qui ont couvert l'égliiè 
4e France de ruines ^ de crimes, de fcandales} 
fiJ^e égUfe fe tigincre y quand )a /oi y devient 
fl^ fM^> 1^ pi^^ pl^ folidé^ la charité plu5 
4)0{id9nte, Te^t de pénitence plus commun >» 
}e. lele & Tamour pour la religion , plus fin? 
C$rç9 plus courageux , plus ardent* 
^ pe bonne foi, eft-ce ce qui ff^ arrivé parv 
joji) nous? Ou plutôt n'eft-il pas notoire aus 
yeux de toute l'Europe q^e la dépravation a £ûs 
IK^ippû^npus, depuis deux ans fiir-tout, les pro^ 
grès les p}qs e£&ayans ; que Tinfolence contre 
lu religion. & fe^ miniflries n'a plus de l>ome&; 
^ue l'impiété ne fut jamais plus fiere , plus au* 
dacteufe , plus, enoreprenante ; que cette pbilofo- 
phie turbulente & menfongere , qui depuis tant 
••d'années femoit parmi nous fes principes ^orrom^ 
puS| (è vante ^ & non fans railôii, de recueil** 




I 
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lîr enfin le fniit de fes déteftables efforts ^ 
d^avoir remporté une pleine viâoire fur la foi 
de nos pères î 

L*ëglife f§ régénère ! tandis que le peuple Ce 
familiarîfe de jour en jour avec les plus hon<» 
teuiès înflimes contre les mœurs , avec les plus 
orrîbles attentats contre la religion , àyet les 
plus exécrables forfaits contre la namre ; & que 
tïous fommes devenus pour toutes les nations ^ 
Un objet d*horreur & d'épouvante. 
■ L'églife fe régénère ! quand la Nation met de 
niveau tous les cultes , décerne des ftatues aux 
plus ardens ennemis du chriiHanifme , fbuîlle 
no$ temples , infulte le Dieu qui y habite , en y 
portant avec une pompe facrîlége , les cendres de 
ces impies Titans ^ qui , avec une audace perfévé- 
rante , ont fait la guerre à Jefus-Chrift , à fes 
myfteres ^ à fes Ecritures , à fon églîfe \ & ont 
travaillé avec un fi funefte fuccès à corrompra 
les mœurs & la morale. 

La religion fe régénère ! quand fur tous les 
théâtres , elle eft impunément livrée aux dérî- 
fions facriléges , à llnfolence d*un peuple ivre 
& corrompu ; quand le burin & la preffe tra-^ 
vaillent à Tenvi , fans réclamation & (ans obf- 
tacle, k déshonorer Téglife, h. préparer, k juftî- 
fier d^avance le maflacre de fes miniflres ; quand 

K3 



f» temples (ont Kvrës à Fhérëfîe 9 & k la profa* 
nation ; quand elle feule 9 au milieu de la li- 
berté aflurëe k toutes les erreurs & k toutes le$ 
(èfies y eft tremblante & fugitive ; qu'elle voit 
fes enfans (ans diftinftion d'âge, d'état & de 
fexe , expolës au dernier des outrages* Qui (ait 
fi elle ne fera pas bientôt contrainte de fe ca- 
cher, comme jadis, dans les cavernes, pour 
(buftraire fes myfteres k la profanation , fes mi- 
niftres & fes adorateurs k la brutalité d'une mul- 
titude égarée & (ànguinaire ? En un mot , tous 
les freins (ont brifés , tous les principesii efifacés 
ou méconnus* L'impiété, la licence la plus ef- 
i^énée , les féditions , les incendies , les meur- 
très n'ont plus k redouter ni le glâve de la loi, 
ni la cenfore de l'opinion : & l'on ofe proftituèi 
à ces horribles renverfemens , le beau nom de 
régénération , de renai(rance de la liberté chre^, 
tUnne & évangéliquc! 

Quelle honte pour les amis di la vérité^ d'eue 
fur ce point , moins équitables ou plus aveugles 
que des ennemis déclarés du chriftianifine} de k 
figurer un admirable renouvellement , Ik où les 
incrédules eux-mêmes , quand il leur refte une 
étincelle de raîfon & quelque fentiment de pu- 
deur, ne voient qu'outrages faits k l'églife & à 
(es miniftres , que le^ renverferoent d^ plus (àin- 



( Ml J 

tes iafiitutions , que Yz^ûi&mentfo la defiinic^ 

tion de toute auto|:itë légitime , que Tafiran^ 
cUflêtnent de tout &ein , Timpunité de tous les 
vices , qu'une fburce in^uiiàble d'anarchie & de 
calamités ( i)« 

Il y auroit bien d'autres remarques k faire fur 
le Préfcruatifi ce que oous avons dit , eft pkts 
que fufli&ntpourj convaincre les hommes iàges ^ 
qui aiment & cherchent la vérité ^ que cette brot 
chure ne peut féduire que des ei^rits fuperficîels *^ 
ne peut donner de la joie qu'aux, ennemis de 
l'églife. Il y a lieu de préfumer que la plupart 
de ceux qui lui ont fait un accueil favorable^ 
i'aiiroient repouffée avec horreur ^ & foulée aux 
pieds, s'ils eh avoienc d'abord connu les erreurs! 
& le vénioé 



( I ) Uttrc de TAbbé Rayna(> à rAiTemUée Na^ 
ttonalè*' 
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L'aottur du Pn/ervatif reconnok de bonne 
loi ce dogme généralement reçi^ parmi les ca* 
diotiques, que Us fimpUs fidcUs riont aucune 
pan au poui^air des clefs y au pouvoir minij^ 
iériel detéglifi (i). Par une fuite de ce premier 
?yeu, il convient auffi que fi le pouvoir légif* 
latif qui fe trouve dans T^life , étoit une por-^ 
lion & une dépendance de Tautorité teinif<* 
térielle, qui n*a été conimuniquée par JeGK-Chriff 
qu'aux apôtres & aux miniftres qui doivemt leuf 
fiiccéder y la queftion fcroit jugée centre PûuiorUi 
civile & contre les JimpUs fidèles ^ ç*cft-4i-dire , 
que rAiTemblée nationale feront convaincue dV 
voir envahi les droits & les pouvoirs de Téglife ; 
les (impies fidèles , d'avoir ufurpé ceux des paf^ 
leurs; Tautcur du Préfervatif^ d'avoir fait l'a- 
pologie dé ces coupables attentats \ d'avoir éga-> 
ré les fidèles (ùr un point très-important \ d'a- 
voir débité avec une incroyable afTurance^ des 
maximes également pemtcieufes & erronées.. 

(1 ). Prfferv^ p. izy &. Tui?. 




Powr convertir ces fiippofitîons en autant ïî 
vérités pofitîves & indubitables , il mefuffit de 

•prouver deux chofes ; la première que ces majet- 
Cueiîfes paroles ; « Toute puiflance m'a été donnée 
» dans le ciel & fur la terre ; allez donc , îoC* 
Hift trttiiez toutes tes nations , & les baptile-z, leur 
» cnfeîgnant d'obferver tout ce que je vous aï 
n ordonné ( i ) » 5 ont été adreflces par Jelus-* 
Chrift , non à tous les fidèles , mais aux apôtres 
& ^ en leur perfonne , aux légitimes pafteurs 
de tous les lieux & de tous les temps. Mais 
ce premier point eft fi confiant ^ & par le té- 
fnoignage formel de rEcritore ( x ) , & par le 
coîifrntement unanime de l'églîfe catholique qu'il 
efl inutile de nous y arrêttr davantage. Les or- 
fhoàoxes n*ont pas^ befoin qu^dii leur prouve , 
que le droit d'annoncer avec aiitoirîté la div^iné 
parole, d'adminirtref les ûfcfeéiéhs^ n'a été 
donné par Jefus- Chrift qu'aux mihîftres de Fc- 
glife. 

Le fscond poîni' que j*aî k établîi^ pour ren* 
verler de fond en comble le Préjtrvaùf y c'eft 



^ 



(i) Matth* xxvm , %6* 

(1) Undecîm dîfcifuli abîerunt in Galllxam,». , &^ 
teceilens Jefus locutiis eÂ eîs j dken^^ : Data eA cnihl 
omnis poteftas | &^, ÏVii, v. iS , 6 Jcq'q^ 
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fit le pouvoir de régler la difcipltne, de £dre 
des loiit ^ d'en prefcrire rexécution^ d^en punir le 
Tiolemenc , eft renfermé dans la touce-paiflucé 
que Jefus-Qbr^ a ^eçue de fon Fere, & qu'il 
communique k fes apôtres & à leurs légitimes 
fucceflèurs, par les célèbres paroles que nous 
venons de citer. Cette vérité une fois prouvée ^ 
le Préfervatif tombe de lui-même ; le malheur 
teux fyllâme de cette brochure s'écroule ab((v- 
lumeiit; il ne refte à fon auteur âc à fes admi* 
rateuis y que la honte & le regret d'avoir fub& 
titué à la foi de l'églife, des erreurs qui font 
revivte théréfie de M. Treilhard^ &quinemé* 
ritent , coBune elle , que Vcxécratian de tous lès 
catholiques. 

Ecoutons donc fur ce point décifif , ua.j»i- 
teur dont on ne puifTe recufer le témoignage', 
parce qu'en ces matières il fert d'organe à tout 
ce qu'il y a de catholiques dans l'églife. « La )u« 
» rifdidîon eflentîelle k l'églife, dit M Fleury, 
9 eft celle que Jefus-Chrift a donnée k fes apô- 
» très y en leur difant après fa réfurreâion : toute 
3» puiffancem'a été donnée dans le ciel & fur la 
» terre : allez donc , &c— l/ne autre partie de la 
» jurîfdiûion eccléfiaftique , qu'il falloit peut- 
» être placer la première , C'EST LE DROIT DK 
9 FAIRf DES LOIX ET DES RÊGLEMINS \ droit 



9 ef&ntiel k toutes fociétés. Ainfi , les apôtres ; 
^9 en fondaijit les églifes, leur -donnèrent des 
'» régies de difcipline 9 <qui fui^eAt .long-temps 
x> confervées par là fihiple Tradition , & enfiiitd 
9 écrites (bus le nom des apôtres , & de con& 
» titutions apoftoliques (i) »• , 

Ce foiit donc autant de vérités confiantes , 
i^. que le pouvoir légîflatif de Téglife fait une 
partie efTentielle du miniftere que Jefus-Chriil ^ 
un moment avant que de monter au ciel , con- 
fia à Ces apôtres^ à leurs fucceflêurs dans le (a- 
cerdoce , au corps des pafteurs* x^é Que jie droit 
de faire des Canons, de ftatiier &r la difci- 
pline, n'étant autrç chofe que le pouvoir 1^ 
giflatif ,. eft par cela même une portion , te 
une dépendance nécelFaire de l'autorité minif* 
térielie , communiquée par*Jefus*Chrift aux apô^ 
tres> & k ceux qiii dévoient leur fuccéder ju& 
qu'à là fin des fîecles* 
'. D'où il fiiit clairement . i^ , qu'en ftatuant 
de fon chef fiir des matières qui intéreflentaudî 
eflentiellement le gouvernement & la difcipline 
.eccléflaftique , que les articles de la nouvelle 
conftitution du clergé , l'Afiemblée a outre-paffî 
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Ui bornes de fii compétence^ & attenté furies 
droits les plusCicrés de Téglife. z\ Que Fauteur 
du Préferyaiif a proftitaé fa plume & fes ta- 
lens , pour eicufer , pour exalter (ans mefure ^ 
pour faire prévaloir k tout priî , des entrepri(è& 
infoutenables , des ufiirpations criminelles. 
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« Si la coniËtution du clergé ^ dit Fauteur du 
» Prifcrvaiify renfermoit quelque di^fîtîon qiû 
» f&t fbumift aÀi pouvoir des clefi ^ comiiàe il 
» n'y a que lésminiftre^ de Téglife qui en foienc 
n dépolitaires, la queftion (èroit jugée contre 
■• l'autorité civile ^ ainll que contre les fidèles 
m \ qui on voudroit attribuer le droit d'y coopé- 
» rer. Ik n'entrent point en partage du pouvoir 
» des clefs... C'eft une vérité qu^aucun catho- 
# liqae ne révoque en doute ( X ) »• 

Joignons k cet aVeudeusç vérités indubitables: 
la première 9 que les articles qui forment la nou«» 
velle conftitution du clergé, doivent émaner 
du pouvoir de l'églife* yauteuc nous accorde en< 

(i) ]Piféfervatif p. 11^ & fttSv. 
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cote ce principe , puîfque ces articles font une 

partie êfTenticlle de la difcipline de Téglife ; Ac 
que j fuivant le Préfervatif ^ c'eft une héréfi^ 
€xécrabk , de ravir k l'églife le ^tolt & le poa- 
voîr de ftatuer fur fa difcipliDe« ' / 

^ La faconde vérité eft^ que le dpic de laiff 
^es loix & des réglemens dans Tëglife ^ de rtr 
gir cette focieté ûinie, de modifier , de change^ 
fa difcipline^ eft une portion çpnCidérable du 
pouvoir des clefs exclofivement céfervé aui 
pafteurs par rinftitution même. 4e lefus^Chrifti 
C'eft ce i|u'acreftent les commeo tapeurs les plus 
gépéralement dlÎJtnés & les plus dignes àm 
letre. Nous n'en çiteroBs Ici qi^'un petit 
nombre ^ parce que leur fentiment nons répond 
de celui de tous les autres. <Oîi a déjà vu qot 
M. de Sacy enfeigne , en termes exprès ^ que 
le pouvoir de faire des loix , & de régir la fo^ 
çiété du peuple fidèle ^ efl efientiellement rf n^ 
fermé dans la puiflance 4^s xXeU donnée pat 
Jefus-Chriil aiix apôtres , & tranfmife par eux 
à leurs fuccefTeurs dans le minillere. 

Joignons-lui un autre commentateur encort 

plus célèbre , & dont TAuteur du PrëfervatiF né 

puifTe recufer le tépioignage ^ parce que de Fa^ 

veu de tout le inonde ^ . amîs & ennemis , cm 

Alàvant interprète a fondu daas une explication 



teorte Ab pr^e des quatre évadigiles^ ce qae 
b TracÛcioÀ noAi t tranfinis de plus lumineux ^ de 
^lusfblide^de plus fobftantiel fur le texte facrë. 
' Après avoir rapponé les parole adreiTées par, 
L C aux Apôtres fr aux paftèùrs de tous lé$ 
temps 9 dans la peifonne de S. Vierrc^ je tous 
'dpnmrai Us défi du rùyaunu des cieux^ flcc* 
Janfenins s'exprime ainfi : « Lés clèft défigfient 
m ici la fuptéme puiâânce ^ & tente l'autorité dut 
m gouverhemeift , comme oi^ voit que les cleâ. 
m d'uife dté fimr entre les mains de cçlui qui f 
m commandeyic^i la gouverne avee une fiiprèmè 
m autorité* Auffi lorfqueles Rots encrent dans lei 
p villes d(. leur empire, on leur en préfente tel. 
h clefii, comme le fymbole At l'aveu de leaif 
» ibuvecaine puiilance. Le royaume des^^eux 
• dont il e&parlé dans le même veiiêt, figni» 
fl» fiêle royaume de Jefus-Ohrîft'oii l'%li(è. La 
m promefife que fait ici Jefus-Chrift à S. Pierre ^ 
P:{^6i9m autres pafteurs en. (à-per(bnne) a 
irpour objet* y non-feulement le pouvoir de re^ 
» mettre ou de retenir! les: pécàés ,> on d'anncnw 
9 cer la divinr^paiole , comme le iplbiTl^BBNT 
m £ES HÉBiXIQVfiS , HAI& GtN|;iLALSM£IffT 
m JOVS LfiS BOUyOIRS QUI SOMT NÉtiËS^ 
9. SAlBJESoJPQVS;. U GOUT£A^fiMINT VIT 



ROYAUME DE Jésus -Chrïst, oudeT**^ 

i> gliie » (i)* 

Ces paroles n'ont pas befoin de commentaire ; 
feulement on prie TAuteur du Préfervâtîf, de fon-* 
ger qu'en bornant j comme il fait , le pouvoir des 
clefs, ao droit de remettre ou de retenir les pécbés^ 
d'annoncer la divine parole , de prononcer fuc 
la foi , & en détachant de la promefle du Fils de 
Dieu j le pouvoir de faire des loix dans réglilè^ 
de la régir ^ de xiglet îk dîfcipline, il tombe, au 
jugement de notre célèbre commentateur^^ dans 
rhérélîe des Proteftans. Qu'il apprenne donc à Ce 
défier davantage de refprit de fyfteme^, qui n*eft 
propre qu'a égarer quand il s*agit de la leli* 
gion. 

Sans doute , on ne niera pas que le pouvoir de 
faire des loix , de régler la difcipline , de ftatuet 
for le choix des pafteors , fur la forme de leur 
inftitution ^ de leur remplacement en cas dt 
prévarication , &c. ne foit nécefl&ite pour I9 
gouvernement du loyaume de JefusrChrift oîi 
de fon églife. Cela eft trop évident pour avoir 
befoin de preuve. £h bien ! la conceflion dés 
clefs faire aux pafteurs, embralfe ce pouvoir ^ 



( i) Jaofeti* m Mattb* Chaf« XVI , v. i^. 
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fioKqae toifs. ks pouvoirs généraliment ù fam 
oxcepiion p qui font néceflairei pour le gpAiyer^ 
pemenr Acradoumftcatioa.de Fégltfe, font com- 
pris dàf\s h {ffomefle ^ot Ait J^os-Chrift à 
fiunt Fierrç Sl aià pafieuis y ào: kur donner l<j 
de& 4® fi>n foyaiune : /A»l cigfD promudiuf tus 
ysrbisfoUjmts^romiUpdi & rsiUundipeecata^ 
vsl €ondbnaiuU 9 ut v^luûi hasrstUi 9 Smi^MMnis 
PMJ^iNo JiOtÉSTJs j fum éd gubsrekfiMsm 

liC^ xdâebm ^KriVS. iBMtiimt d^ vsém <e)uf 
le {KMhroir des defs 9 ^i ^ .d^ J*ayeu 4h Jtrifis^ 
votifs p'g ité donné ^gftr Itfis-Oujft^ qu'aux 
nnniftfes de l'églife 9.coi]y>rcsid{iret^ 
celui de faire des loiz ^ &: d'adminiftrer toutcj 
aflSûœs.de la littgion ; qa'ilijociibpt,ru6 & l'au- 
tre , qiàin,feid & inéole i^v^oix^ qûoiqull sV 
»rcç.luulasaQbjetsdiffi^i»ii$;:qi^e les cleâJRMit le 
fynibole de k/uptêmp pniâSmce^cqnununsqu^ 
par^«fip-£luift aux apâtres, pour fonder .& goo* 
verser ibhxôjraume; qii/ilp'yaiiasunièuliaâede 
gottvetoefienceccléfîaftiquè^ fias >la iitt2^dre\par- 
tiedu'poovoir Xpirituelde i'^life y qui néfoit une 
parôcip^tion y & une jdqxendimqe de la ptïillance 
des clefsi 



Pac 



Par tu Toft voit qu*en faifaht de Taiitorlt^ 
légiflative , un pouvoir à part , étranger au pou-» 
Voir des clefs , & commua a tous les fidèles ^ 
Fautei^ du Préfervatif contredît ouvertement le 
deflêiit du Fils de Dieu , & renfeigtiemertt àei' 
ftintes Ecritures ; qu'il anéantit une partie eflen-' 
âelle de la conceffion faite par Jefus-Chrift aux 
pafteurs» Pour le défabuler ^ lui & les leâeurs' 
qu'il a trompés , de cette dangereufe illufion ^ 
jnettoDS-lcur fous les yeux les paroles du làvantf 
interprète que nous venons de nommer* 

ESTIUS rapporte d'abord le texte de (àîntf 
Matthieu : je vous donnerai les clefs , &c , & il 
eti développe ain(i le fens : « Les. cle& du 
m royaume des cieux fignifieht ici la PLEINE 
là liT 5UWIÉME PUISSANCE DE GOUVERNER 

* L'iGLiss DE Jesus-Christ. La raifon de 
1* cette métaphore eft prife de Tufage où Ton eft 
» de corifier les clefs d'une maifon ou d'une cité ^ 
» à cfelui qui y exerce le fouverain pouvoir... D'où 
» il fuit que le nom de clefs comprend id ^ 
» non-feulement le pouvoir de remettre ou de 
» retenir lé$ péchés , mais le pouvoir de faire 

* TOUT ee qui eft néceflaire poiit le bon gou- 
» vemement du royaume dé Jéfus-Chrîft & de 
9 foii ëglife; c'eft k-dire, d'y adminiftrer lesi 
» fiioremens ^ d'y etlfeîgner , d'y expliquer^ 
M d'y inculquer* la loi éVàhgélîqne aux fide- 

L 
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n les, d'y faire de NpUVfiLLES lOIX 
j» pour rutilité du peuple chrétien , d'en dîfpen- 
M 1èr , d'en punir les viplateurs... D'inftituer 
» les minillres de Féglife; en un mot , de FAIRE 
» TOUT CE QUI APPARTIENT AU GOUVJER- 
» NEMENT DE l'eglise.... La puilTance des 
M clefs s'étend à tous cçs objets. Enforte . que 
» le pouvoir de gouverner la famille de lefus- 
» ChrilV ou Téglife , & le pouvoir de liçr & de 
» délier , ne forment qu'un feul & même pou- 
•» voir : c'EST UNE SEule ET MJiMÉ CHOSE 
» repréfentée par l'Ecriture fous des emblèmes 
» différens » ( i )• 

Maldonat , Tirin ^ Cornélius k Lapide , tous 
les interprètes qui ont eu occaflon de s'expliquer 
fur cette matière , foutiennent nettement que les 
apôtres, & en leur perfonne, les paftfurs d& 
tous les temps , en recevant les clefs , ont été par 
cela feul inveftis de tous les pouvoirs néceflaîres 
pour gouverner l'églife de Dieu , pour y faire 
des Canons & tous, b& ades d'adminiftration 
que peut exiger le bien Se le (àlut de Véglifc, 
Pas un feul d'entr'eux n'a feulement (ongé à 
détacher de la puiiTance des clefs, 1^ droit de 
faire des loix , à ravir le pouvoir légiilatif aux 
pafteurs , pour le livrer à l'univerfalité des fi- 



{ X ) Eft. , in IV. Sent. Dift. 1 8, 



deles. Cette vaîne imagination eft une des er- 
reurs que réglifé détefte dans les Proteftans. 
• Il faut favoir, dit le miniftre Jurieu, quelle 
» eft la fource de Tautorité des Conciles; il eft 
» indubitable que c'eft le peuple chrétien... Ils font 
ï> des régJeniens^ & des Canons fur la difcipline 
^> comme légîflateurs commis... Ils exercent par 
> commiflion le droit même du troupeau (i) >>. 

Voilk exadement le fyftême du Préjervatij-y 
X\xt le polivoîr legiflatif de Féglife. M. Larr, 
n'a pas môme lé déplorable avantage d'avoir in* 
venté fes erreurs ; il, les a copiées des Proteftans. 
Ils ont foutenu avant lui, il répète après eux, 
que le pouvoir de faire des loix & des Canons die 
•difcipline , appartient au peuple chrétien ; que les 
pafteurs , ifolés ou réunis en Concile, empruntent 
ce pouvoir de la fociété des fidèles ; qu'ils né font 
à cet égard , fuivant l'expreffion de Jurieù,,que 
des Ugijlauurs commis. Quelle honte pour VAuJ- 
teur du Préfervatif, d'avoir fuîvi de pareils gui- 
des ! quefle réparation ne doit-il pas à Téglife , 
pour avoir débité fous fon iiom , avec une affu- 
rance , que les leûeurs les^ moins prévenus ont 
pris pour de la morgue, les erreurs thème des 
Proteftans 1 

Après cette courte dîgreflîon , revenons aux 
vrais principes expofés par les plus habiles & 

(0 Jur. rrai fyft. de l*£g. ^ .. 



les plus fors interprètes de l'Ecriture. Il en rf» 
fuite évidemment que les articles de la nouvelle 
conftitution du clergé font fournis à la puif- 
fance des clefs , puifqu elle comprend générale- 
ment tous les pouvoirs néceflaires au gouverne- 
ment de r£glife. Ces articles nç pouvaient donc 
être difcutés, appprouvés, ou rejettes que par ceuK 
à qui le pouvoir des clefs a été donné par Jefiis^ 
Chrift^ ç'eft-à-dîre par le corps des pafteurs* 
Donc les fimples fidèles, & à plus forcerai- 
fon les puifTances du fiede, en décrétant la 
pouvelle cpnftitution du clergé , ont , par une 
cntreprife coupable , ufurpé des pouvoirs y qui ^ 
par rinftitution & la conce^iFion de Jefus-Cbrift , 
n'appartiennent qu'aux miniftres dç la religion. 
Par ceU feul , & fans autre çxamen , la çauje tfi 
jugée; & l'Auteur du Préfirvfsuif dçxaeure con- 
vaincu d'avoir applaudi à Tinvalion des droits & 
de l'autorité dei'EgHfe, d'avoir entraîtié ou afFermî 
les fidèles dans une erreur fondamentale, qui reU" 
verfe* la CQnftitufion efTençielle du royaume de 
Jefus Chrift, 

Pour donner au fyftême du JPrèfirvatif^ un 
air de yraifemblançe , il faudrait fgppQfer que 
l'églîfe a d'abord été formée, qu'elle a ;:eçu touj 
les pouvoirs néceflaires k fà çonfervation & k 
fa profpirité , avant Iç choix & l'inftitution des, 
pafleurs : enforte que çeqx-çi ne venant qu'a^ 
près r^glè^ , h trouvant toute formée ^ mimio 
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( I ) Ce n'cft pas régtife qui dépend du miniftefe , 
c*efl le mimn:ere au concraîre cjuî dépend de l'cg^Tife : 
cftr les paiteurs ordinakes n'ont écé établis , que quand 
l'églife a été formée, de forte que natarellement elle 
précède les pafteurs. CiÂVJ^Ej^Pff. dt Uréfoun, 

1- î 



les pouvoirs nëcell'aîres , ont été choin& 
& inftitués par elle, ont reçu d'elle leur mîC- 
lion, leur pouvoir, leur miniftere. Ce fyftêmey i 

qui cft celui de Jurieu * de Claude & autres ^ 

Proteftans ( i ) , eft clair & bien Hév^^is aufli . i 

c'tft une hércfie, * 

L'Auteur du Préferpatif n^ pouvsmt adopter 
ce fyflême en entier , prend le parti de le mbr- 
celler. Il en rejette une partie qu il . abandonne ^ 

fans regret aux cenfures de féglife , & à la juft« ] 

horreur des catholiques. Mais il en conferve 
une autr^? partie effentielle , parce qu'il en a 
befoin pour défendre la nouvelle conftitution 
du clergé. Pour cela, il tranche en deux 
le pouvoir ecclëfiaftique ; le premier eft le 
pouvoir des clefs ; il v^ut bien le lailT^r en en- 
tier l^^^ pafteurs. Le fécond eft le pouvoir lé- 
giHatif; il le livre a tous les fidèles. Mais c*eil 
de fa part, une pure fanraifie , & un malheu- 
reux tronçon de rhérélie des Proteftans. 

En repouflant leurs erreurs , nos contra ver* 
iîftes ojçit ruiné d'avance les pernicieux principes 
du Pr^fervatif. te Les pafteurs, difent-Us,, font 
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ê devant IVglife 9 puilque le» âp6tre$ ëtoiêfit 
p vtars paftcurs & vrais pères de ceux qu'ils eiv 
» gendroienten Jefus'^^farifi, & qu'en cette qua-^ 
» lîté ils les prccedoient.* Ceft une vérité dé^ 
k finie. pof i'écriture^ :puifque làitit Paul s'yat-^ 
i> tribue la qualité de père , & dit qu'il a engen^ 
> d^é" les' Corinthiens ea J. Ç..,. Ainfi , dans la 
» loi nouYelle, les paftqurs ont iou}oars précédé 

ta ^chap. j. ^ '-'-^ 

LVleûion des paftcurs ^ leur înftitutîon, leur 
inifllôn féht intérieures k la formation de la Tci- 
CÎiïtéfaînce qu'îU dévoient ^gouverner au nom & 
pàrfaurdrité^' J; C. Les'afpôtrés furent ordonnes 
par J. C. la* veîUe de fa pafEbn ; ils reçurent de \\A 
leur mi jribh% la plénitude" du faCerdoce , & toute 
Tautoritë' néceflairè pour fonder & gouverner fon 
royaume î arant qtriErl'égHre fut établie y& <^'eHe 
fe ré^r,$t en', corps^ dans le cénacle , pour y* at- 
tendre l'I^et 'de la pronrcfFe v& recevoir le 5aîht* 

C'eft 'alors que lesapAtfes ^ revêtus de^ la; vertu 

fl*en-hairf( i ),&- munis de- tous les pouvoirs qui 

leur ivoierit été conférés p^i* J. Cs "tfàyaîllent 

cloçj -fes ordres , à fonder ipn églite^ ils. coin- 

tnenocnt^ par annoncer la parole de vie a^i peuple 

•■ • " — ^ — " ■ •«;' .■■ -;• , - ^ r- , - • ., . 

(i) Luc.', xxrv^^y. * , '-- --• 



àépoûmre des divins oracles v & 1^ premiei^ 
objet des promeïTes. A la prédication de 
J^iérre^ une foule de Juifs accourent au bap* 
têmê. Mais il y avoît (f autres brebis k raffcm- 
)>lef ; la voix des apôtres retentit dans toute la 
tërte ; tous, fans dîftinâion de Juifs & de Gen- 
tils , font appelés à révangîle ; la multitude des 
nations entre dans Féglîfe ; des deux peuples 
il ne Ss<en formé iju'iin feul , un feul troupeau ïbu* 
mis au même pajleur. Ainfî Téglife dans fà naïf- 
iance a été formée par des pafteurs qui avoient 
reçu immédiatement de Jefus-Chrift tous les pou- 
■voirs néceflaires pour la régir & la conduire : ce 
ii*eft pas de Téglife , qui n'étoit point encore 
itablie & aflemblée , que les apôtres tenoient 
leur autorité , le droit de faire des loix & de 
légler la difciplîne. 

C*eft donc une fauffe îmag'îrîatîon , nette- 
Jnent démentie par Thiftoire de la religion , qiîe 
JefusCfarift ait d'abord formé fon égHfe ; qu'il 
fiit mis entre fes mains le pouvoir des clefs , 
comme le. foutenoient les Proteftan$ \ ou le pou- 
voir Jégiflatif ,..comme le prétend Fauteur du 
frifervatif^ pour faire exercer enfaite l'un & 
l'autre par les pafteurs qu'elle fe choifiroît. Cette 
. idée, inouie dans l'antiquité , inventée par les 
Prqteilanspou^rfe d,éfendre contre les^cathoiiques^ 
4idopté,e -en partie, pv M* X^ux» : pour • jtiftifier 



( i68 ) 
h nouvelle confHtution du clei'gé, peut étr» 
ix>nne pour les empires de la terre , maïs elle 
fenverfe la conftitution fondamentale de réglife. 
Ceft une erreur direâement contraire aux faintes 
Ecritures ; car elles naas apprennent , qu'avant 
que Téglife fut réunie & organifée , avant qu'elle 
formât une (bciété paniculiere, ou qu'elle put 
déléguer fes pouvoirs k perfonne , Jefus-Chtîft 
avoit choifi les pafteurs qui dévoient raiTemblef 
& conduire le troupeau ; qu'il avoit infiitué 4es 
magiflrats, chargés de former & de régir la^noiB- 
velle fociété ; qu'il leur avoit donné leur mit 
Con avec tous les pouvoirs néeeflaires j pour 
y faire des loix , pour y maintenir le bon 
ordre, pour y faire régner la paix & la vé^ 
litc. ' 

Il eft dès-lors de la àçjmiere évidence que 
les pafteurs exercent , non lei pouvoirs qu'ils 
ont reçus du corps des £deles, mais ceux qui 
le^r ont été immédiatement communiqués ^zt 
leurv divin maître \ qu'ils les exercent pour le 
bien & r;ayaatage de tbut le corps , mais au 
nom de J« C* & coamie fes ambafladeurs , non 
comme les délégués ou les. mandataires du peupla 
fidèle. ( I ). ^ 

(i) Prmsîïïa poteftas ( apoftoîorum ) fixa éohftî- 
fntaque iîiit , acque minifterîum ejut , & cptfcopt 
prius d^figngû ^ quàm «cçl^a^atqvd to^um. cospus « ^^ 



( i69 > 
C'efl par rînftîtiitîon de J, C. qu^îls préfîdenf 

tJa fociété des fidèles ; c*eft pour elle v^u'ils 
ont reço , maïs ce nVft pas d'elle qu'ils tien- 
nent y ni en tout ni en partie , le pouvoir fpi* 
rituel qui eft entre leurs maîns. Elle ejl l'ob-* 
■ jet , & non la fource de rautorité qu'ils ont 
Bvde fa^re des loix , S: de rcgir les enfans de Die« } 
"ce n'eft pas en fon nom, maïs en la perjonne 
de J. C. , comme y? j minifires , comme ks dij^ 
ptnfauurs de fis myfleres , comme Jès envoyés , 
comme agiffant en vertu de l'autorité qu'il leur 
a donnée , qu*ils gouvernent fon royaume, Ceft 
de la puiflance même de L C. dont ils font 
dépoli taires , &c nom du conlentement ou de 
Tapprobation du troupeau , que les ordonnances 
des paileurs empruntent leur force 1 1 ). 
K- Cette doârrîne eft odicufe à Tauteur du Pré' 
Jirvatif^ i! l'attaque en plus d'une manière, A 
Ton croire, « c'eft par le confentement de ceux 
a» que prëfident les mîniftres de J. C. ( ou des 
» lîmples fidèles) que s*établifrent les Canons 
» qui les régiflent (i), 

».-^ ; ^-^ 
.rerptiblica tota coahiiffet. Itaqtie non ante penès îpram 

commLimtateîri junfdlélîo ecclefiaftîca refedit , Se in- 

de relut populari confenfu m magîflrratus efl tranf- 

lata. Pitav, de ccchfiafi^ Hier. £. ^ , f. 14. 

( I ) I. Cor. V* ^ 8c 4; ibld. I y II I 10; Ihii* 
(i, £1 , 10 j loan. XX, xr. 

i%) Préferv* p. 1341 i^i & alîbi. 
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Mais il nVfl pas moins vrai que fuivam le 
lêntknent & le latigage uniforme de la Tradi- 
tion , rautoricë pour gouverner régliiè , laquelle 
Tomprend (ans diftinâion ni réferve , le pouvoir 
-de faire des loix & de régler la difcipline , comme 
•telui de remettre les péchés ^ de porter des 
;)ugemens , de prononcer fur la doârine , a été 
d'abord acccordée par J. C. k S. ÎPierre , com- 
muniquée enfuite par notre Seigneur k tous les 
'^apôtres , d'où elle paflè aux légitimes pafteurs 
dans le cours de tous les fiecles. « Notre Sei-^ 
j» gneur J. C. eft le feul , dit S. Cyprien ]> 
9 qui ait la puîfTance pour nous propofèr au 
m gouvernement de Ton églife , & c'eft lue qui 
ai juge de la manière dont nous la gouvernons. 
•> Ce que notre Seigneur !• C. a ordonné eft 
M manifefte , di/cnt Us autres évoques dans le 
€oncilc préfidc par S. Cyprien : il envoie le^ 
■m apôtres^ & il confie A EUX seuls lapuif- 
3» (àncè qu'il .avôit reçue de Ton Père : nous leu^ 
9 avons fuccédé ., gouvernant avec la mâmeait- 
» torité Téglife du Seigneur, f l) »• 

■ Voila le vrai principe fur cette matière. 
.Malheur à ceux qui l'ignorent o\i Je méprîfent , 
•pour prêter l'oreille aux funeft^s leçons du ÎPré* 
Jervatif! Ce- (yftême enfanté par le befoin & 

■ . ■ ■ ■ ■ " ■ ■ ' 1 

( I ) Concil Afric, 87 , epUcop, 4pud Cyprian^ -- Cyj • 
de unit. eccL 
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f^rît au moment , n'a au fond d^aucre mérite 
que de ftatter le plus violent comme le plus în-» 
jufte de tous les p^enchans du cœur humain. Il 
e& fort doux, à Torgueil de pouvoir fe dire Tant 
i%mords : comme citoyen aâif & dans Tordre poli^ 
tique 9 je fais partie du Souverain ; je concourt 
par moi-même ou par mes mandataires k la con- 
f^Aion des loix. Mais ce ne font pas là tou^ 
tes mes prérogatives : comme fidèle & danf 
Tordre de la religion , je poflede pour ma pare 
le pouvoir légiflatif. Les pafteurs ne peuvent 
faire des Canons fans mon aveu , formel ou pré- 
llimé. Ils ne font à cet égard , que mes délé- 
gués & mes repréfentans. Mais ces flatteufes 
idées font abfolument étrangères au plan de J. C. 
Cir fon églife. Elles attaquent ouvertement & (a 
doârine & fa conftitution. Auilî éloignée de 
nourrir les folles prétentions de notre amour- 
propre , que de nous ravir la moindre partie d'une 
liberté légitime , la religion nous prefcrit une 
ibumiflion fage & raiibnnable. Elle dit aux fide«i 
les par la bouche d'un faint Doreur : « Brebis , 
9 n'entreprenez ,poînt de paître & de conduire 
m les pafteurs ; gardez-vous bien de vous éle- 
» ver au-deflus de votre mefure , ou de fran- 
» chir les bornes qui vous font prrfcrîtes ; il 
» vous fufBt d'être bien gouvernés ; ne jugez . 
» point vos juges j ne donnez point la loi k 



m vos li6Is!lÂT£URS. Dieu n*eft point le Dieii 
m àe la difTenfiofi & du ttoubU. Que la main 
» & le pied dans le corps fie veuille point de^ 
m venir la tête ; que celui qui peut obéir fans 
m péril , ne s'arroge point le droit de comman-' 
m der avec danger (i) ». 

Pour établir fon fyftéme &: afiurer k la (ch 
ciété des fidèles la propriété Se l'exercice du pou- 
voir légiilatif dans Téglife , l'auteur accumule des 
textes de S. Cyprien & de Téglife de Rome (i) y 
où il s'agit de la réconciliation des pénitens , 
c'eft-à-dire, de l'exercice du pouvoir des clefs ^ 
& de l'autorité miniftérielle des payeurs. C'eâ: de 
ÙL part une étonnante diilraâion. Que prétend* 
il donc prouver par ces citations inconfidérces ? 
Que le peuple partage avec les pafteurs le pou- 
voir des clefs & l'autorité du mîniftere? mais il 
avoue ailleurs que c'eft-lk une héréCe* réprouvée 
par tous Us catholiques. A qu^l propos va-t-il 
donc chercher des pafTages qui n'ont aucun rap- 
port k la quefiion , qui ne difent rien du tom ^ 
ou qui , entendus comme il lui importe , énon-* 
ceroîent une héréfie ? 



( i ) S. Greg. Nazianz. Orat. 9 | p. 3)4. 
( 2 ) Préfetv. p- 1 3 5 ?fe ^eq. 



Ouvragés rehiifs à la Conftuuiion civile 

Ldu Ckrgéy qui ft vendtni cAf^ LE CzM RE^ 
Libraire y rue Saint '^ Manin ^ pris cclk mz 
Oars^ n^ x%^ Pur M^ M'\ 
t ■ ___ 



DiscîFttNi ie PEglîfo fiir k mariage des PrStrei , t 
vol. in-Z^. prix, J 1, 



» 



Jpr , ^ 
.Obfetratîons fur k projet de fupprîmef «fi France uà 
\ch4 ' '^ ' ^ 

mpe 
relie ^relatirement à 1 éreftîon & fiipprefTiûfi det SIé- 



k proj€ 
grand nombre d'Eyèché» j _ _. 
Conrultation fur la compétence £e la puîfTance temp^ 



ence de 



ag. m 8^. t I. ff* 



ges épif^opauï , a8 p* in-t^» 8 d 

Confultation fur le même obiet, en faveur delà Conf- 

tîtuùon du Clèfgé v par M. Faure ( 8c qui « donné 

Heu à plusieurs écrhs ci-après ) , 8 ù 

Z.etrre à M. Faure fur fa Confit Itati on, 64 p. m-S*, i j C 

fi.* Lettre à M. Faure fur le même obiet, j^p, m*3°, i%Cm 

Lettre à M. Agler fur la Confuîcacion de M« Faurej 

17 p. m-8^- S d 

Lettre de M. M. i M* J. fur l'écrit intîtull , Opinion 

de M* Camus, fur te plan deConflltution du Clergé 

par le Comité eccléfiaftique ^ 9^ p. in- 8^. il» 4(1 

ft* Lettre de M. M. à M» J, fur le niêiiie objets %6 p. 

Rîponfe de M. T. à M. M, relativement i Popîiiion d« 

.M, Camus, jo p. m*8**. la i; 

* Ii^ttre i. un âmi fur le rapport £ak par M. Martîneau^ 

fur la Conflîttttîon du Oergé , 48 p- m- 8^. i»r» 

^ Lettre à un ami furie même rapport de M. Martr- 

\ neau , 96 p. fn-8°« t h 4 f. 

Lettre à un ami fur l*opînîon de M- Treilhard , rclt» 

tivement à rorganifaîîon du Clergé , 71 p* wï-8"- 1 j f* 

Examen de l'écrit intitulé Uhimamm^ à M. Téviqued* 

Nancy > I parties broché ^ 1 l. 14 f* 

Réplique à M. Charrier de la Roche, fur le décret du ij 

arxil 1790 1 çon^etiiant îa religion 1 71 p. in-8^« it u 




ft^ponfe à l^extment du Serment, % Jfzfti . ,, ^ i J, f* 
DéfenCe de Richer, ou Refucaciofi d^un ouWage mti* 

tulé ? Dccouverre importante fur le vrai iyAême dt 
la Conftitiitlon du Clergé j % part. xU i6fi 

Kouvellcs preuves de PincompéteQce de la ^uUTancé 
cîvîle , Il p. w-8^. . * ' * • ^ f . 

ïreuve de l'incompétence de \x ^uhtahce tempbfeUe 
dans l'établifCement de la ComKtutîon cÎTtle dii 
aergé , 64 p. m-8^. ix f. 

Explication du Canon XVII du Concile de Chalcéc'oine^ 
66 p. Il C 

JEclaircifTemens dhin fair tiré dé S. ! CK'iy roftèmerv: i:Ur 
lequel on fonde l'obligation de Ce- (ouméttre 1 des 
pafteurs înuui,69p. /n-ft^« . ' . . ; ; ii*St 

. .; i.': c :. : • :::^ 

-Autns Ouvrages qui- fi v^ièn^iik:^ pufiçJHc\ 
' Libraire y au Pôtais^,^] .\^ 

•■ . • . ' ' "^y 

Quatre Lettres i' M. Charriçr de la Roche , auteur det 

Quefiions furies afairzs préfentci^'U^gliicde France; 

• avec des répo/ifes propres a tirapq^dlâer Us confcUfi^r: 

. în-g^. • ' ; ' • ' ^ . ^. , . \ ; .; ; :[ \ ' x\::xir\. 

L'Indépendance' de ta puilT^ncèipIrlpélli? dçfet\due.co.i|- 

• . treufi écrit \xi>i\î\j^€\ Vréfth/anfcofitreie jfhifm^j ou 

qu^iom, relatives au^^ 4écre^ dur ^yinoitembr^ ^j^ff(^ 

.Hilloirc Ae S. Ignace , PatrnrcV jde.Go.of^^nnFfp^Ie , 

• & de Photîu s , Sj|u rpa teu r de (oj^ fiége. On yi vf if ie 
*./ fort qiiî attend lés intrus ,'& (a conduite qu^onni^oic 
•' 'kn[t. àleur^çgaj-d,.^? p. «hSf^ (. ^ v. *, ;n-*|/T- 



l^reuve de nntrufion de pafteura conïbtuuonelt ^-mj p. 

'Lettre a ViuieûrauPréjervatlfl^ fffflfrfiiff^93^^\i'^^^^ 
• ' l'ayectiflqment.'tjjiî doit, 9fn^r/h,,trp|Ml?n^^ytiéîd|ptfï^ 
;^ de fon ouvrage-, '41 pi iw-SV , ,. .\ .^ ^, , , i,-.(.lr* 

,."*. .-. i:-T.f5l M.', r......>;.M lut i::;.':" rw -. Cfn J 

t'A ■ ' 'i ^I /. - •' '• ' >î"'nni :n;>ri ;;r) i-î.rrr.;:! 

;, . , ^ , :o"i ?)'nrq ? ^ " ". -^ 



